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MISSION ÉPIGRAPHIQUE EN ALGÉRIE
DE MM. AUGr. AUDOLLENT ET .J. DETAILLE

(Octobre 1889 à Février 1890)

RAPPORT RÉDIGÉ PAR M. AUDOLLENT.

Dans la séance publique annuelle tenue par l'Académie des
Inscriptions et Belles-Lettres au mois de novembre 1889, M. le
président Barbier de Mejnard prononçait les paroles suivantes :
" En présence des difficultés que les fouilles archéologiques ren-

„ contrent actuellement en Italie, en Grèce et en Turquie, nous

„ souhaitons vivement que le directeur de l'Ecole de Rome con-

„ tinue à tourner vers l'exploration de l'Afrique française l'activité
„ scientifique des jeunes savants dont il dirige les recherches (1) „.

La présente mission eut pour premier but de satisfaire à ces désirs.
L'Ecole des Hautes-Etudes ayant désigné M. Letaille pour

faire une exploration en Algérie pendant l'hiver de 1889, il parut
utile que le délégué de l'Ecole française de Rome fût associé au

délégué de l'Ecole des Hautes-Etudes. M. Letaille connaissait
déjà l'Afrique ; à diverses reprises il a parcouru la Tunisie. Les
découvertes consignées dans ce travail sont donc communes à tous
deux; le soin d'écrire la relation du voyage m'est échu. Ce m'est
un réel plaisir, en travaillant pour l'Ecole à laquelle j'appartiens
aujourd'hui, de lui voir adjoindre celle dont j'ai eu l'honneur
d'être l'élève pendant plusieurs années.

Les nombreux savants qui, depuis quarante ans, étudient l'Ai-
gérie romaine ont signalé à maintes reprises les endroits où le sol
paraît renfermer des trésors scientifiques. Sur plusieurs points, à

(1) Comptes-Rendus de l'Académie des Inscr., 1889, p. 457.
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Timgad, à Tébessa, à Djemila, par exemple, on a déjà entrepris de
sérieux travaux. Combien d'autres grandes ruines attendent encore
des hommes de bonne volonté ! Nous avions lu avec soin les de-

scriptions qu'en ont faites tour à tour des officiers, des touristes,
des archéologues résidants ou missionnaires. Mais un coup d'œil
vaut souvent mieux que les meilleurs renseignements écrits ; et
nous avons jugé, mon compagnon et moi, qu'il était bon de faire
à notre tour une enquête de visu. Ce ne sont donc pas les ré-
sultats d'une campagne de fouilles, mais ceux d'une exploration
beaucoup plus générale qui seront ici consignés. Nous avons vi-
sité en détail la province de Constantine et une partie de la pro-
vince d'Alger, amassant des indications pour les travaux futurs,
posant çà et là d'utiles jalons, recueillant du même coup les textes
nouvellement retrouvés. Vers la fin seulement, il nous fut pos-

sible de mettre en train une fouille qui eût exigé, pour être menée
à bonne fin, plus de temps et d'argent que nous ne l'avions pensé
tout d'abord. Ce travail termina notre mission.

Le seul ordre qui convienne à ce rapport est évidemment
l'ordre géographique. Nous rangerons sous une même rubrique
toutes les inscriptions provenant d'un même lieu, en essayant de
leur donner un commentaire explicatif. Autant de localités parcou-

rues, autant de chapitres. L'exemple de nos maîtres et devanciers
dans les explorations africaines, M. Héron de Yillefosse et M. Ca-

gnat, nous permet de penser que cette méthode est la vraie pour
un travail de cette nature.

Il nous eût été facile d'enfler notre rapport en y introdui-
sant des descriptions et des narrations sur chacun des endroits

par nous visités. Mais il y a deux manières d'écrire l'histoire
topographique. Si nous nous bornions à donner un aperçu som-
maire sur telle ou telle ville, le lecteur n'apprendrait rien qu'il
ne sût déjà. Les revues locales, Recueil de la Société archéolo-
gique de Constantine, Bulletin de VAcadémie d'Hippone, lui four-
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nissent à ce sujet mainte étude instructive (1). Il n'est pas malaisé
de les piller et d'étaler ensuite une science dérobée. Au lieu de
nous parer des dépouilles d'autrui, nous préférons, après avoir
lu ces bons ouvrages, les signaler à tous ceux que l'antiquité
romaine intéresse. En cela, nous servons la vérité et nous acquit-
tons une dette de reconnaissance envers M. Poulie et M. Papier,
les obligeants et infatigables directeurs de ces deux publications
périodiques.

On peut cependant souhaiter autre chose qu'un aperçu rapide,
et les savants seraient heureux qu'on leur apportât une histoire
complète et détaillée - de telle ou telle grande cité africaine.
L'heure ne semble pas encore venue où ce désir puisse être réa-
lisé. Quand les ruines de Timgad, par exemple, auront été com-

plètement déblayées, quand les monuments et un nombre con-

sidérable de textes épigraphiques auront revu le jour, il sera

possible d'entreprendre cette œuvre et de l'accomplir. Les archi-
tectes qui ont conduit les fouilles donneraient leurs plans et
exécuteraient les restaurations ; un archéologue se chargerait de
les interpréter ; et nous aurions une belle et solide monographie,
semblable à celle que MM. Laloux et Monceaux ont faite pour

Olympie. Outre la raison que je viens d'exposer, les conditions
où nous nous sommes trouvés, M. Letaille et moi, ne nous ont

pas permis de rien tenter d'analogue. Aussi, sans dédaigner, lors-
que l'occasion s'en présentera, de décrire les ruines que nous

avons rencontrées sur notre chemin, nous nous bornerons en gé-
néral au commentaire des inscriptions. A propos d'Ourlal seule-
ment, et parceque des fouilles ont été pratiquées par nous en

ce lieu, nous compléterons ce qui a été dit par les précédents
visiteurs.

(1) Voir surtout dans le Recueil de Constantine les études accom-

pagnées de plans sur Timgad et sur Lambèse, vol. XXII et XXIII.
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La prodigieuse richesse de l'Algérie en monuments romains
est un fait trop connu pour que nous en parlions ; les résultats
de notre mission en seraient une preuve nouvelle. Durant les pre-
miers mois du voyage, avant de fouiller nous-mêmes, nous avons
récolté environ 150 textes. Mais la fureur de destruction qui
possède certains habitants n'est pas moins grande. Nous ne vou-
Ions pas faire un réquisitoire, ni citer des noms propres ; aussi
tairons-nous bien des faits regrettables dont nous avons été les
témoins. Au lieu de gémir sur le mal, mieux vaut proposer un
remède. Celui qui nous paraît le plus urgent, c'est la création
de petits musées locaux dans les villes et partout où existe un
centre romain considérable. Timgad, par exemple, n'est plus ha-
bité ; néanmoins les statues et les inscriptions qu'on y a trouvées
doivent rester à Timgad. Nous nous expliquerons plus complè-
tement sur ces musées au cours de ce travail, en essayant d'indi-
quer des solutions pratiques. Lorsqu'une intelligente initiative
aura déjà pris les devants, et assuré la conservation des monu-

ments antiques, ce nous sera une joie de le publier.
Nous ne devons pas oublier que, si notre voyage a eu quelque

succès, nous en sommes redevables à tous les secours et à toutes
les bonnes volontés qui nous ont accompagnés. Grâce à M. le
gouverneur-général de l'Algérie et à M. le général commandant
le 19e corps d'armée, nous avons trouvé auprès des autorités
civiles et militaires l'accueil le plus empressé. Nous signalerons
à leur place tous les bons offices dont nous avons eu à nous louer,
en réclamant l'indulgence pour les oublis involontaires. Mais il
sera juste de mettre hors de pair dans l'expression de notre re-

connaissance M. le général de la Roque, commandant la subdivi-
sion de Batna, dont la bienveillance attentive nous a suivis et
aidés pendant la plus grande partie de la mission.
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Alger.

Le musée archéologique d'Alger ne s'est guère augmenté
depuis l'époque où M. Héron de Yillefosse le visita et le décri-
vit (1). On se rappelle que la collection, installée avec la biblio-
thèque de la ville dans une jolie maison mauresque, près du
palais du gouverneur, se divise en deux sections:

1° Antiquités romaines, libyques et néopuniques.
2° Epigraphie et archéologie arabes.

Dès l'année 1861, M. Berbrugger a publié un catalogue
général sous ce titre : Bibliothèque-Musée d'Alger, Livret expli-
catif des collections diverses de ces deux établissements. Après lui,
M. Alb. Devoulx, dans la Revue Africaine (2), a écrit sur l'Epi-
graphie indigène du Musée archéologique d'Alger des études qui
ont paru plus tard en un volume séparé. Quant aux inscriptions
romaines, les seules qui nous occupent, M. Léon Renier les a
rassemblées dans son Recueil, laissant toutefois de quoi glaner à
M. Héron de Villefosse.

Nous avons eu la fortune inespérée de rencontrer, nous aussi,
un texte nouveau dans le musée d'Alger: non pas que les copies
de nos savants devanciers laissassent quelque chose à désirer ; mais,
au moment où nous entrions au musée, on y apportait un fragment
d'inscription provenant de Cherchel, et trouvé peu de jours aupa-
ravant. L'inscription est gravée sur une plaque de marbre:

(1) Archives des Missions, 1875, p. 377 sqq.
(2) T. XYI et XVII, 1872-1873.

2

Bibliothèque R.Etienne
Ausonius
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1.

/TTMTS

I^ACERDOSIs PRB ANN X<TII

jVNIS JJiïll
5 X X <5111 {Estampage)

Il faut sans doute interpréter: .... [Secun~\dus (s)acerdos
s pr(es)b(yter) ann(is) duodeviginti . . [ari]nis quinquaginta

novem viginti novem.

C'est un prêtre qui est mort à cinquante-neuf ans, après dix-
huit ans de fonctions; le dernier nombre, incomplet et peu net, à
la ligne 5, indiquait l'année de son décès par une date de l'ère
provinciale de Maurétanie. L'estampage laisse deviner trois ou
quatre C avant XX^i III, sans compter les X qu'on peut sup-
poser avoir existé comme chiffres de dizaines. Le terme usuel
pour nommer les prêtres dans les épitaphes est presbyter (1) ;
on emploie aussi scicerdos. Mais ce dernier mot peut prêter à
l'équivoque, car il désigne souvent les évêques, de même que
sacerdotium l'épiscopat (2). La réunion des deux épithètes dans
une même inscription n'est pas un fait habituel ; les éléments nous
font ici défaut pour rendre compte de ce rapprochement.

Bien que l'épisème ^ se rencontre dès le IVe siècle dans
l'épigraphie chrétienne (3), il est beaucoup plus fréquent depuis

(1) C.I.L., VIII, 2012, 2014 de Tébessa; 9586 de Cherchel; 9731
de Tiaret ; cf. Le Blant, Inscript, chrét., à la table.

(2) C. I. L., VIII, 8630, 9709, 9711.
(3) Cf. C. I. L., VIII. Addit. 9693, une inscription de Ténès datée

de 357.
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la fin du Ve siècle ou au début du VIe, et nous placerions volon-
tiers notre texte vers cette époque.

C'est par un heureux hasard que le musée possède ce frag-
ment nouveau ; les dons, assez fréquents aux premières années
de la conquête, ne viennent plus guère l'enrichir. Les colons, s'ils
découvrent une inscription ou un fragment de caractère artistique,
le gardent chez eux ou le donnent au musée de la ville voisine,
s'ils ne l'emploient pas comme pierre à bâtir. Ainsi les collections
de Cherchel, de Constantine, villes situées plus près des grands
•centres romains, peuvent s'augmenter sûrement ; celle d'Alger
demeure stationnaire.

Le catalogue de M. Berbrugger ne répondait plus aux besoins
de la science, et M. Héron de Yillefosse n'avait pas prétendu
faire une description complète de cette collection. Cette année,
M. Doublet, ancien membre de l'Ecole d'Athènes, a été chargé de
refondre et de compléter les travaux antérieurs.

Cherchel.

Les fouilles de Cherchel sont dirigées et surveillées depuis
plusieurs années par M. Waille, professeur à l'Ecole des Lettres
d'Alger. Ses efforts ont porté principalement sur un grand mo-
nument situé à l'ouest de la ville entre la porte de Ténès et la
mer. Après quelque hésitation, M. Waille s'est décidé sur de bon-
nés raisons à y voir des thermes. A cette opinion, M. de Vogué
est venu donner l'appui de son autorité (1). A mesure que les
travaux de déblaiement avançaient, inscriptions, statues et sculp-
tures revoyaient le jour en grand nombre ; et M. Waille prenait
soin, par de fréquents rapports, d'informer l'Académie des Inscrip-

(1) C.-JR. de VAcad. des Inscr., 1888, p. 194.
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tions du résultat lieureux de ses recherches (1). Ainsi tous les
objets qui, depuis 1880, ont enrichi le musée de Cherchel sont
signalés et décrits, au moins de façon sommaire. Dans le catalogue
qu'il prépare, M. Waille donnera sans doute des détails sur ces

beaux spécimens de l'art antique, les cinq têtes colossales creusées
intérieurement, l'Hercule et le Bacchus, la Diane chasseresse, le
Jupiter et tant d'autres morceaux de prix qui abondent à Cher-
chel. Il complétera ainsi les pages que M. Héron de Yillefosse
a consacrées à ce musée comme à celui d'Alger (2).

Les collections de Cherchel ne sont pas déposées dans un local
digne d'elles. Une petite cour les contient, et, si une partie se

trouve à couvert sous une étroite galerie, le plus grand nombre
de ces objets reste exposé à l'air. Tant que cet état de choses
subsistera, tout classement et toute protection efficace seront irn-
possibles. L'insuffisance des ressources paralyse seule le bon vou-

loir de la municipalité. Le musée pourrait être installé dans les-
thermes récemment retrouvés, dont les salles spacieuses abrite-
raient bien les statues qui les décoraient autrefois. Une grille en

fer pour enclore ce monument et une légère toiture pour le dé-
fendre contre la pluie, voilà tout le nécessaire. Il y aurait le-
double avantage de conserver les objets d'art disposés suivant une

classification méthodique, et de préserver les ruines qui, sans cette
précaution, n'auront été exhumées de terre que pour être livrée»
à la destruction certaine.

Si le musée s'est enrichi des fouilles exécutées, sous la sur-

veillance de M. Waille, par M. le capitaine Boutron d'Amazy et
M. le capitaine Clouët, plus d'un particulier a trouvé dans la ville
ou aux environs des fragments qui méritent l'attention. Sans parler
des lampes et des monnaies, si nombreuses chez les habitants de
Cherchel, nous signalerons une statue et un bas-relief de valeur.

(1) Id., 1886, p. 301 ; 1887, p. 53, 232 ; 1888, p. 35, 241 ; 1889, p. 201, 360.
(2) Arcli. des Miss., 1875, p. 391 sqq.
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La première se trouve chez M. Fleury, qui a bien voulu m'au-
toriser à la photographier (V. notre planche Vil). C'est un Bacchus
qui devait être à peu près de grandeur naturelle. La tête subsiste
avec le buste ; la cassure s'est produite au-dessous des pectoraux.
La poitrine et le bras droit, dont la moitié subsiste, sont nus;
•un reste de vêtement couvre l'épaule gauche et le bras en grande
partie disparu. Des grappes de raisin ornent la chevelure, dont
une longue boucle ondulée tombe de chaque côté sur la poitrine.
La tête s'incline, légèrement tournée vers la gauche. Une section
très nette a enlevé la partie supérieure du crâne et du front. Un
trou peu profond se remarque au centre de la surface plane ainsi
obtenue; et l'on, peut se demander si notre statue n'a pas, à un

•certain moment, servi de support en manière de cariatide. L'ab-
sence de tout renseignement sur la découverte et les circonstances

qui l'ont accompagnée nous interdit de rien avancer à ce sujet.
Mais ce qui frappe, c'est que les traits du visage imberbe sont ceux
•d'Antinous ; et, d'autre part, la largeur peu commune des épaules
répond bien aux représentations ordinaires du favori d'Hadrien.
On sait du reste que la statuaire s'est complu à donner au jeune
Bithynien les attributs de plusieurs divinités ou personnages hé-
roïques. Nous le voyons tantôt en Esculape, tantôt en Hercule,
«n Bacchus, en Vertumne, en Ganymède, en Aristée (1). Qui nous

empêchera de croire qu'on lui ait ici encore attribué les emblè-
mes de Bacchus? La qualité du travail et la facture soignée per-

mettent, sans doute, de reporter cette statue au second siècle de
notre ère.

Le bas-relief est d'une époque beaucoup plus basse, mais non

d'un moindre intérêt. Il est conservé au presbytère de Cherche],
•et M. l'abbé Papelier, curé de la ville, nous en a gracieusement

(1) Clarac, Musée de Sculpture, pl. 266, 945, 946, 947.
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;&

offert une photographie (1). Il a 1,20 de
longueur, sur 0,32 de largeur ; cette pla-
que de marbre devait former la face an-
térieure du sarcophage chrétien.

Elle comprend trois parties diffé-
rentes :

1° A droite du spectateur, les trois
Hébreux dans la fournaise. Ils portent le
manteau, la tunique, le pantalon et le
bonnet des orientaux. Leurs bras sont
levés en l'air, et leurs mains ouvertes à la
manière des orantes. Les flammes s'élan-

cent entre les jeunes gens ; un bourreau
apporte du bois pour alimenter le feu.

2° Au centre un cartouche arrondi,
sans inscription, supporté par deux gé-
nies nus et ailés.

3° A gauche, l'Adoration des ma-

ges. La Vierge est assise à l'extrémité
du bas-relief, portant l'Enfant sur ses ge-

noux. Derrière elle se tient un person-

nage qui doit être S4 Joseph. Les ma-

ges, dont le vêtement, sauf quelques
franges au bas de la tunique, est assez
semblable à celui des trois Hébreux, se

présentent devant elle. Le premier, éle-
vant la main droite tandis qu'il porte

fwê
(1) M. Waille a reproduit ce sarcophage

et lui a consacré une note dans la Revue

Archéologique, 1890, p. 214. —Je n'ai eu cou-
naissance de ce travail que pendant l'impres-
sion de ce Rapport.
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son offrande dans la gauche, indique peut-être l'étoile qui les a

guidés, mais qui ne se voit pas. Les deux autres s'agenouillent
et présentent des corbeilles. Trois animaux, des chameaux sans
doute, occupent le second plan.

Sans rappeler ici toutes les représentations de ces mêmes scè-
nés (1) (on sait qu'elles sont fréquentes), il nous suffira de dire,
avec M. Le Blant, qu'elles " se retrouvent ailleurs ainsi mises en

pendant. On s'accorde à reconnaître dans ce rapprochement une
sorte de confusion, d'identification symbolique et voulue entre deux
groupes de personnages abandonnant l'idolâtrie pour la foi „ (2).

Dans le nombre encore assez restreint des sarcophages d'Afri-
que à sujets chrétiens, celui de Cherchel n'occupera pas le der-
nier rang.

Depuis que les fouilles des thermes ont pris fin, M. le capi-
taine Clouët a occupé les détenus militaires sur d'autres points
de la ville, notamment sur l'esplanade devant la mairie. C'est
là qu'il a retrouvé la grande inscription de L. Licinius Hiéro-
clés, gouverneur de Maurétanie (3), et plusieurs fragments que
nous avons copiés et que nous allons transcrire.

(1) Cf. Bayet, Arch. des Missions, 1876, p. 480 sqq. De Rossi, Bull, di
arch. crist., 1866, p. 68; 1867, p. 5. — Garrucci, Storia dell'arte cristiana,
T. I, p. 36 ; T. Y, p. 128 et pl. CCCLXXXV. Héron de Villefosse, Ga-
zette archéol., 1877, p. 157 sqq. Martigny, Dictionnaire, art. Mages.
Kraus, Real Encyklopàdie, art. Magier.

(2) Le Blant, Sarcoph. clirét. de la Gaule, p. 146, pl. XXXVI, fig. 2.
(3) Cf. Cagnat, IAAnnée épigraphique, 1889, n. 187.
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2.

Fragment calcaire transporté près de la caserne Rivet.
Hauteur 0,85; largeur 0,58; lettres 0,09.

M/////AES1T) PROV •

/MRO EQR • ET
/MME 0 R V M 6

/////////J.N D D 6 E 0 RV\A (Estampage.)

. . . [pr\aesid(i) prov(inciae) [Mauret(aniae) Caes(ariensis)
perfectissimo vï]ro eq(uiti) r(omano) et . .. eorum . . . ndd eorum.

En nous aidant des inscriptions analogues du C. I. L., nous

avons pu compléter à peu près les deux premières lignes. L'épi-
thète vir perfectissimns se rencontre souvent appliquée aux gou-
verneurs de Maurétanie, ordinairement sous la forme V P ; une

seule fois, elle est en toutes lettres (1).
La suite est trop mutilée pour qu'on songe à rétablir par

conjecture les mots disparus. Le groupe NDD est surprenant,
mais on le lit très clairement sur la pierre et sur l'estampage.

3.

Fragment de même provenance, transporté au même lieu.
Hauteur 0,84; lettres de 0,08 à 0,09.

/////C AVG N PRA////M
//////MA R N E LEG^W

//////////////mSkb\W///M
/%WOH IIII S Y Ç////////

s //m A T R 0 W//////////// (Estampage.)

(1) C. I. L., VIII, 9360.
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. . . [pro]c(uratori) Aug(usti) nfostri) pra[e{sidi) Mauret(a-
niae) Caes(aricnsis] . . . irne leg . . . i Sabin . . . [praef(ecto)] ?
\c~\oh{prtis) quartae Sy[gambrorum] . . . patron{o) [dignissimo].

Ce texte nous indique un nouveau gouverneur de Maurétanie,
qui portait en outre le titre de procurateur de l'empereur. Nous
connaissions déjà les exemples de M. Aurelius Atho Marcellus (1),
de L. Licinius Hiéroclès (2), de Cn. Nunnius Martialis (3), de
C. Octavius Pudens Csesius Honoratus (4). A la quatrième ligne
on peut rétablir praef. par analogie avec le n° 9363 du C. I. L.,
où figure un procurator Augusti ayant rempli les fonctions de
praefectus cohortis Sigambrorum. Il est probable que la ligne 3
contient le nom du dédicant, attaché au procurateur; ce devait
être quelque centurion ou décurion (5). On ne saurait douter, ce

semble, de la restitution Sgganïbrorum. A vrai dire, nous avions
d'abord cru voir sur la pierre SY avec l'amorce d'un R, et com-

piété Sgr(orum). Or la troisième lettre est très fruste, et d'autre
part une cohors quarta Syrorum n'existe pas en Afrique. On y
a seulement trouvé à plusieurs reprises numerus Syrorum (6) ;

une fois même, à Cherchel, cohors Syrorum (7), sans aucun

chiffre. Au contraire, la cohors quarta Sygambrorum est connue

par plusieurs textes. L'incertitude de la troisième lettre autorise
donc la restitution proposée.

(1) Id., 8809.
(2) Id., 9354, 9355, 9367. L'Année épigr., 1889, 187.
(3) Id., 9369.
(4) Id., 9049, 9370.
(5) Cf. Id., 2002, 9359, 9360, 9370.
(6) Id., 9381, 9962, 9964.
(7) Ephem. epigr., V, 995.



18 MISSION ÉPIGRAl'HIQTJE

4.

Fragment de même provenance, transporté au même lieu.
Lettres 0,045.

L'inscription est très mutilée et d'une lecture difficile ; elle
contenait une dédicace à quelque important personnage, comme
le prouve le mot patrono.

Inscription de même provenance, transportée au même lieu.
Hauteur 1,08; largeur 0,53 ; lettres 0,045.

/////////////////////////////////
iiniiiiiiiiiiiiiiiiniiiiiiiiiii
////////E///R//7I ///V M A

/////////////////////////////////
^ ////7////////////////////////////

liiiiifiiiiiiiiiiiiiiiiiiimiiii
/////.////////////////////////////
//./////////P//ANO SVO

INNO CENTISSIMO (Estampage.)

V i i 11M I ^
NIVS I

5 ATîilNS

A T R O N O (Estampage.)

5.
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Les deux premières lignes semblent martelées ; mauvaise écri-
ture.

6.

Sur un cippe, dans la propriété Pizani, chez M. Valette son

fermier, à un kilomètre environ sur la route d'Alger.
Calcaire; hauteur 1,13; largeur 0,35; lettres 0,05; écriture

peu soignée.
D XX

SER • AÂ E V I

À N V S Vixf
À • XXI • M • IIII • D

s XVIII • HONO

RA A MTER

FECIT

D(is) M(anibus). Scr(vius) Mevianùs vixit a(nnis) viginti
uno, m(ensibus) quatuor, d(iebus) duodeviginti. Honora(t)a m(a)-
ter fecit.

7.

Au même endroit, sur une plaque de marbre.
Hauteur 0,22 ; largeur 0,22 ; lettres 0,02.

DIS • .MANIBVS •

CIVLIVS NIGER •

c- IVLIO NIGRO PATRI SVO
BENE • MERENTI•

* MONIMENTVM FECI
VIXIT ANNIS L X X • {Estampage.)
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Dis Manibus. C(aius) Iulhis Niger C{aio) Iulio Nigro pcitri
sno bene merenti mon{u)mentum feci{t). Vixit annis septuaginta.

Les lettres I et V de Iulius et de lulio se touchent presque

par le sommet, au point de paraître former un N,

8.

Au même endroit, sur une plaque.
Hauteur 0,29; largeur 0,18; lettres 0,025 et 0,01.

CLAVDIO GEMELLO
ROGATI • F ' EQ.VES ALA TRHA sic

C V M TVRMA • ATTICI

MILITAVIT • ANNIS XII

5 VIXIT • ANNIS XXX-

S T T L (Estampage.)

Claudio Gemello Eogati f{ilio) eques (pour equiti) ala(e) Thra-
cum, turma Attici, militavit annis duodecim, vixit annis triginta.
S(it) t(erra) t{ibi) l(evis).

Bien que le chiffre soit omis après le mot ala, il n'y a guère
de doute sur la troupe à laquelle appartenait Claudius Gemellus.
Les inscriptions mentionnant une ala Thracum ne sont en effet

pas très rares en Maurétanie. Un nombre assez grand d'entre elles
ne portent pas non plus l'indication numérique (1) ; mais il en
est heureusement quelques-unes qui en sont pourvues (2). Nous
connaissons donc de façon certaine le nom de ce corps auxiliaire,
ala II Augusta Thracum pia fidelis. Ce n'est pas ici le lieu d'é-
crire l'histoire de l'ala II Thracum ; d'ailleurs ce qu'on en sait

(1) C. I. L., VIII, 9045, 9203, 9370, 9378, 9380, 9615. Addit. 10949.
Ephem., V, 953.

(2) Id., 9358, 9390. Ephem., V, 988, 1306.



EN ALGÉRIE 21

se trouve fort bien résumé dans le livre de M. Keil, De Thracum
anxiliis, p. 31-35. Disons seulement que, selon toute probabilité,
cette milice resta en Maurétanie Césarienne depuis le règne de
Claude au moins jusqu'en l'année 255, date extrême que nous
fournit l'un des textes indiqués ci-dessus (l). Sept, sur douze, de
ces inscriptions ont été retrouvées à Cherchel, sur l'emplacement
de l'antique Cœsarea ; et l'on en tire la déduction naturelle que
le camp des équités alae II Thracum était situé en cette ville.
Le nouveau texte que nous publions corrobore cette opinion déjà
très probable.

Les inscriptions nous ont aussi livré le nom de plusieurs
chefs des turmae qui composaient l'ala. C'est Julius Proculus
(C. I. L. II, 812), Propinquus (ib. VIII, 9390), rétabli par une

conjecture de M. Keil Sulpicius (Eph. epigr. V, 1306). Nous
devons maintenant y ajouter Atticus, chef direct de notre Clau-
dius Gemellus.

Un autre détail est intéressant à relever. Claudius Gemellus

mourut âgé de trente ans, après en avoir passé douze au service
de l'empereur. Il y entra donc tout jeune, à dix-huit ans. Nous
ne songerons pas à nous en étonner si nous jetons un coup-d'œil
sur le petit tableau dressé par M. Keil pour les ailes et cohortes
des Thraces en général (2). Il est instructif. On y voit un autre
engagé de dix-huit ans (C. I. L. VII, 67), un de dix-sept (G. 1. L.
III, 3677, Ephem. II, p. 391, n. 725), un de seize (C. I. L. VIII,
9203), deux enfin de quinze (Brambach, 920, 1290) ; et, à l'in-
verse, M. Keil cite des enrôlements jusqu'à vingt-huit ans. Notre
cavalier est donc à peu près dans la moyenne. Mais l'âge ordinaire
de l'entrée au service paraît avoir été la dix-neuvième et la ving-
tième année ; car, sur dix-sept exemples allégués, six, c'est-à-dire
plus du tiers, ont trait à des engagés de dix-neuf et de vingt ans.

(1) Id., 9045.
(2) Op. cit., p. 32.
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Il est impossible d'assigner une date certaine à notre épitaphe.
Il paraît bien cependant que le nom Claudius n'est pas un motif
suffisant pour la placer au temps de l'empereur Claude. L'écriture,
qui ne trahit en rien la bonne époque, nous engagerait plutôt à
la reporter au troisième siècle. C'est à cette période, qui s'étend
de 200 à 255, que M. Keil renverrait volontiers les huit inscrip-
tions non pourvues d'indication numérique précédemment citées.
Celle de Claudius Gemellus semble devoir rentrer dans la même

catégorie.
9.

Même provenance; fragment d'épitaphe ; lettres 0,02.

"u v ET-
VIX • ANN • LVII

H'S'E'S'T'T'L (Estampage)

. . . vet'[erano]? vix(it) ann(is) quinquaginta seqjtem. H{ic)
s(itus) e{st), s[it) t{ibi) t(erra) ï(evis).

10.

Même provenance ; sur une pierre tombale en forme de caisson.
Longueur 1,29.

Hauteur du cartouche 0,53; largeur 0.46; lettres 0,025.

M»DIAE VICTOR^ JE

FILIAE D//CISSIMAE QV/7
INMATVRA AEÎA///////////////
III7'i i /'////// / / //'Il'!'I'///'/ M ////////////////.III (Estampage.)

[D(is) M(anibus)] Modiae Victorinae filiae d(id)cissimae
qu\aê\ inmatura aeta[te]
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Cette formule a son pendant à YEphemeris (V, 261), crucla
aetate raptus.

Tipasa.

A l'est de Cherchel, au bord de la mer, se trouve Tipasa,
éloigné de trente kilomètres environ. La nouvelle route qui part
de Zurich passe auprès du village de Nador à côté d'une monu-
mentale construction romaine en pierres de grand appareil. Le
temps nous fit défaut pour en explorer les alentours. Nous pûmes
seulement noter à la hâte que le terrain est soulevé tout autour
et forme de petites éminences, indices certains de ruines latentes.

A Tipasa même, les découvertes se succèdent à de rares inter-
valles. M. Trémaux, riche colon à qui appartient presque tout
le territoire, ne peut sans cesse entreprendre de nouvelles fouilles.
Aux premiers temps de son établissement, les travaux des champs
ont amené d'heureuses trouvailles. Depuis quelques années, il n'a
guère fait creuser que les thermes situés le long de la route,
sans découvrir presque autre chose qu'une mosaïque à dessins
réguliers, mais aucune inscription. C'est d'ailleurs la caractéris-
tique de ces ruines qu'elles ont très peu fourni à l'épigrapliie.
Le nymphaeum, le columbarium, la basilique, dont M. Héron de
Viliefosse a donné la description (1), nous ont été montrées par
M. Trémaux, ainsi que son parc, vrai musée où se conservent
tous les objets découverts à Tipasa. Nous avons admiré à notre
tour le sarcophage païen où figurent en bas-relief Castor et Pol-
lux, et dans d'autres cadres les deux époux défunts ; mais surtout
le beau sarcophage chrétien représentant le bon Pasteur, et orné
de deux lions dévorant la gazelle, d'une expression peu commune.

(1) Arch. des Miss., 1875, p. 400 sqq.
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En publiant l'année dernière (1) quatre bornes milliaires de
cette collection, M. Héron de Villefosse signalait trois autres in-
scriptions du même genre découvertes à Ivouali, sur la route
d'Alger, à trois kilomètres à l'est de Tipasa, dans une propriété
appartenant à M. Demouchy, -beau-frere de M. Tremaux. Les
estampages de ces textes n'ayant pas encore été reçus par M. de
Villefosse, nous tenions à voir les originaux. M. Demouchy nous
autorisa à les étudier. Mais la pierre est très usée, les lettres
presque effacées. Il nous a été impossible de lire autre chose que
ce qui suit. D'ailleurs le mauvais temps nous empêchait d'estam-
per les inscriptions.

11.

Hauteur du fût 1,36; lettres 0,065.

DD NN////////
E A///P///RSS

EllllilllllllilllHlil

//////////////////// ri
s ///////////NOS///

/////////// JNT /////////

12.

DD//////////////////////

IMP (?) CON////////
///F • C A EL////////
/////////D EN///////////

* /////////s y mmuun.
//////////////A////N /////

(1) Bulletin archéol. du Comité, 1889, p. 266 sqq.
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13.

M ±111111111111
//DIV///IM//R

/////CONSTA//
/////M//////////////

« /////INVICT-

Obligé de m'en rapporter uniquement à mon carnet de voyage,
je n'oserai pas affirmer avec certitude l'existence du monogramme
en tête de la troisième borne. Nous l'avons cependant examinée
assez longuement, et je ne pense pas que nos yeux nous aient
trompés. L'épigraphie africaine n'a pas encore, croyons-nous, donné
une borne milliaire ornée de ce signe chrétien. On en trouverait
même difficilement des exemples dans toute l'épigraphie latine.

Ces pierres ont été découvertes par M. Demouchy tout près
de l'endroit où elles sont placées aujourd'hui, au bord de la mer.
Elles proviennent donc de la grande voie romaine qui, partant
de Portus Magnus (Arzew), longeait le littoral et venait aboutir
à Carthage, après avoir traversé Cartenna (Tenès), Caesarea (Cher-
chel), Tipasa, Icosium (Alger), Rusguniae (Cap Matifou), Saldae
(Bougie), Igilgili (Djidjelli), Rusicade (Philippeville), Hippo Re-
gius (Hippone), Hippo Diarrhytus (Bizerte), et Utique.

Bougie.

La ville et les environs ont déjà livré un bon nombre de
textes épigraphiques. Ce qui en subsiste est déposé dans le jardin
de la mairie ou sur une place qui la précède. Le bureau du

3
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génie militaire en contient également quelques-uns. Rien ne serait
plus facile que de les réunir et de les classer méthodiquement.
Le local existe ; c'est une pièce qui sert, en attendant mieux, à
ranger le matériel des fêtes. Les bonnes volontés ne feraient pas

défaut. Outre les autorités et M. Livon, secrétaire de la mairie,
M. Marchand, contrôleur des contributions directes et membre
actif de la société archéologique de Constantine, donnerait un

concours empressé. Grâce à lui, la mosaïque des Ouled Agla, dont
nous parlerons plus loin, est conservée et sera publiée. A Bougie
même, plus d'une inscription l'ui doit d'exister encore. Nous avons

pu constater d'ailleurs que la création d'un musée serait accueil-
lie avec plaisir par les habitants. On y déposerait, avec les an-

ciennes inscriptions, celles que les travaux de terrassement pour la
construction du marché et de l'hôpital civil ont permis d'exhumer
récemment. Avant de transcrire ces dernières, ajoutons qu'une
mosaïque a aussi revu le jour. On l'a recouverte de terre et
entourée d'une palissade pour en assurer la conservation ; elle sera

employée, paraît-il, à décorer la salle du conseil de l'hôpital.
Nous n'avons pas pu la voir. Elle n'offre pas, nous a-t-on dit,
un bien grand intérêt.

14.

Trouvée place de l'Arsenal, dans le percement d'une rue.

Hauteur 0,35; largeur 0,27; lettres 0,055.

C* IVLIVS

ARATOR

V • A • LX

H S E

C(aius) Iulius Arator v(ixit) a(nnis) sexaginta. H(ic) s(itus)
e(st).
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15.

Trouvée dans le terrain du génie, actuellement au bureau du
génie.

Hauteur 0,30 ; largeur 0,30 ; lettres 0,035.

D ÂA S

PETRONlA
Ail VkkA VI
XIT AUNIS

xxxx

H * S * E * (Estampage.)

D(is) Micmibus) siacrum). Petronia Anulla vixit annis quci-

drciginta. H{ic) s(ita) e(st).
Le cognomen Anulla existe déjà dans une inscription de Con-

stantine (C. I. L. YIII, 7694) et dans une autre de Philippe-
ville (id. 8047).

16.

Sur un cippe trouvé au Camp Supérieur.
Hauteur 0,67; largeur 0,39; lettres 0,045.

D M S

Q•HERENNI
VS ■ L-F-ARN
MARTI ALI S

« EQVO P E XORN
VIXIT ANNIS
XXXVII • IN
TRIBVNATV

DECESSIT
10 H S E (Estampage.)
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D{is) M(anibus) s(acrum). Q(uintus) Herennius L(ucii) f(i-
lins) Arn(ensi tribu) Martialis, equo p[u)b(lico) exom(atus), vixit
annis triginta septem, in tribunatu clecessit. H(ic) s(itus) e(st).

Epitaphe d'un chevalier romain, mort pendant qu'il remplis-
sait une des charges militaires préparatoires aux fonctions civiles
de la carrière équestre. Il était inscrit dans la tribu Arnensis,
dont faisait partie la ville de Saldae. On l'a désigné, non point
par la qualification de vir egregius, mais par celle de equo publico
exornatus, qui se sous-entendait d'ordinaire.

Il est généralement admis (1) que les personnages apparte-
nant à l'ordre équestre recevaient le tribunat militaire vers la
vingt-cinquième année. Ils entraient donc dans la carrière des
procuratèles entre vingt-sept et trente ans en moyenne. Q. He-
rennius Martialis meurt pendant son tribunat; il est âgé de tren-
te-sept ans. Sans doute, bien que l'épitaphe n'en dise rien, il s'était
élevé d'une carrière plus humble à la carrière équestre, soit qu'il
ait géré certaines fonctions inférieures, soit qu'il ait obtenu par
laveur spéciale Veqùus publiais. L'indication bien apparente et
qui ne va pas sans une sorte de fierté, equo publico exornatus,
donnerait quelque créance à cette seconde hypothèse (2).

17.

Fragment trouvé au Camp Supérieur. Lettres 0,045.

.... S LXXXII

H S E

[. . . vixit annï]s octoginta cluobus. H(ic) s(itus) e(st).

(1) Mommsen, Pline le Jeune, trad. Morel, p. 13. Cagnat, Cours
d'épigr. lat., 2e édit., p. 110.

(2) Sur le sens de equus publicus, cf. Fustel de Coulanges, HisL
des Instif., polit, de V anc. France, I, p. 231, n. 1, 244.
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18.

Sur une base conservée à la mairie.

IMF • CAESARI
DIVI ' H A DR I AN I F
DIVI • TRAIANI • PARTHI

CI • NEPOTI • DIVI • NER
« VAE PRONEPOTI • T • AE

LIO HADRIANO • AN

TONINO-AVG • PIO • PON

TIFICI MAXIMO TRIB

POTESTATIS • XV 6

COS-TTTÏ-P-P 6

Q- POMPONIVS SATVRNINVS
T • POMPONIVS SVAVIS 6

OB • BENEFICIVM ■ QV0 IN CIVI
vm NVMERVM DECRETO 0,//

» /////A DSCITI SVNT P-CSECVN

/////t v svam . P . D

Impieratori) Caesari, divi Hadriani f(ilio), divi Trajani Par-
tliici nepoti, divi Nervae pronepoti, T(ito) Aelio Hadriano Anto-
nino Augiiisto) P/o, pontifici maximo, trib(uniciae) potesiatis XV,
co(n)s(uli) IIII, p(atri) p(atriac), Q(uintus) Pomponius Saturni-
nus, T(itus) Pomponius Suavis ob benefcium quo in civium nu-

merum decreto o\rdinis] adsciti sunt p(ecunia) s(ua) secun[dum
poU]icitatio\nem] suani pipsucrunt) d(edicareruntque).
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Bien que ce texte ait été publié dans le Recueil de Constan-
fine (vol. XXV, p. 425, n. 47), j'ai cru devoir reproduire notre
lecture qui présente certaines divergences.

La quinzième puissance tribunicienne d'Antonin le Pieux cor-

respond à l'année 152.
On trouvera le mot pollicitatio employé de cette façon au

C. 1. L. VIII, 8469.

Tiklat.

A vingt-six kilomètres de Bougie, en remontant l'oued Sahel,
on arrive à Tiklat. C'est, à six cents mètres près, la distance que

VItinéraire d'Antonin indique entre Saldae et Tupusuctu, dix-huit
milles. On sait bien peu de chose sur l'histoire de la ville. Mais
il est avéré que le praepositus limitis Tubusubditani résidait en ce

lieu. Les ruines portent aujourd'hui le nom de Tiklat et dépen-
dent du village d'El Kseur. Elles se répartissent sur une vaste
étendue, preuve évidente que la ville fut grande et florissante. Sur
une hauteur se voient des citernes monumentales ; on en trouvera
la description et le plan dans le Recueil de Constantine (T. Il,
p. 100, pl. VII et T. IX, p. 40, pl. IV, V). Sans égaler celles
d'Hippone ou de Cartilage, elles pouvaient contenir, d'après des
calculs établis, 12,000 mètres cubes d'eau, nouvel indice de l'im-
portance de la ville. Beaucoup plus près de la ligne actuelle du
chemin de fer, se dresse un édifice qu'on nomme dans le pays

temple de Septime Sévère ou temple de Jupiter. Nous n'essaie-
rons pas actuellement de trancher la difficulté, en identifiant ce

monument ; signalons plutôt une construction désignée sous le
nom de maison romaine et qui n'est sans doute qu'un reste d'aque-
duc ou de réservoir. Puis, un peu épars dans la plaine, des pans de
murs, des arcades, des piliers, qui n'ont pas été enfouis sous terre,
mais se sont peu à peu dégradés par l'action des éléments.
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Depuis la création du village, en 1872, une quantité assez

grande d'inscriptions ont été retrouvées dans le sol. Les copies
figurent au C. 1. L. VIII ; vingt-cinq des originaux, avec des frag-
ments de colonnes et de chapiteaux, subsistent sur une petite place
d'El Kseur. Les transporter à Bougie, on ne saurait songer à le
faire sans s'exposer au mécontentement des colons. Ils sont fiers
de leurs ruines et entendent garder pour eux tout ce qu'elles pro-
duisent. Ces sentiments pourraient sans doute faciliter la création
d'un petit musée que viendraient enrichir les trouvailles succès-

sives. Et il ne tarderait pas à s'agrandir, si tous les habitants
prenaient soin de conserver les objets découverts dans les travaux
des champs. M. John Clayton, beau-frère de Paul Bert, leur en

donne l'exemple. Installé au centre de Tiklat, il a mis au jour,
en défrichant ses terres, des inscriptions, des tombeaux et des
urnes funéraires qu'il recueille avec soin. Nous devons à son

obligeance d'avoir pu visiter en détail les ruines de Tupusuctu.
Dernièrement, une bande de terrain s'étant éboulée sur la rive

gauche de l'oued Sahel, par suite des grandes eaux, quelques sé-
pultures ont apparu. A l'intérieur, on a trouvé des boîtes en plomb,
qui renferment elles-mêmes une sorte de bouteille de verre où les
ossements se voient encore. Ces coffrets de plomb n'existent pas
seulement dans ces tombes creusées en terre; plusieurs étaient
déposés dans une cavité ménagée à cet effet au milieu de gros
cubes de pierre. Tiklat n'a pas le monopole de ces urnes de plomb
carrées ou arrondies. M. le capitaine Vaissière, à Khenchela, nous
en a montré une qui provient du sud de l'Aurès ; il l'a rapportée
de l'oued Montana, près de M'dila, un peu au nord de Ferkane.
Mais elle est vide ; celles de M. Clayton ont conservé leur contenu.

Le même propriétaire a recueilli encore des lampes, des vases,
des plats et plusieurs inscriptions que voici :
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19.

Sur une stèle.

D M

ZOSIMVS

//CREC//V//

ESQVE//0//
5 VIX AN L/ {Estampage.)

D(is) M(anibus). Zosimus . . crec . . u . . esque . . o . . vix{it)
an(nis) L

Ce texte a été publié d'une manière différente dans le XXVe
volume du Recueil de Constantine (p. 430, n° 66). Nous n'avons
lu que les lettres précédentes sur la pierre et sur l'estampage.

20.

Stèle trouvée dans la vigne de M. Clayton ; grès poreux.

Lettres 0,05.

I Q-FLA \
////////////ia\

/ V A CI \
I H S E \

QÇuintus) Fia ... ou Q(uinta) Fia . .. ia v(ixit) a(nnis) cen-

tùm et uno. H{ic) s(itus) ou s{i)ta e(st).
Le grand âge du mort n'a rien qui doive nous surprendre ; les

exemples de longévité apparaissent fréquemment dans l'épigraphie
africaine. M. Poulie a dressé, en 1881 (1), une liste complète des

(1) Recueil de Constantine, Vol. XXI, p. 247 sqq.
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centenaires relevés dans ces régions. Elle comprend cent vingt-neuf
cas. Le nombre s'en est encore accru depuis dix ans.

21.

Même provenance ; stèle en grès poreux.
Hauteur 0,68 ; largeur à la base 0,52 ; largeur au sommet

0,45; lettres 0,045.

D • M • S

SERVILIA

CASTVLA•

VIX AN RXV
H S E

I)(is) M(anibus) s(acrum). Servilia Castula vix(it) an(nis)
sexaginta quinque. H{ic) s(ita) e(st). ,

Le croissant sur les stèles funéraires n'est pas rare en Afrique.

22.

Même provenance ; stèle rectangulaire avec fronton en trian-
gle; calcaire.

Hauteur totale 1,22; largeur 0,42; lettres 0,05.
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D M

0 P P I A C

FIL NOVIL

LA VIXITAN
5 NIS XXXX

D(is) M(anibus). Oppia C(aii) fil (ici) Novilla vixit annts qaa-
draginta.

Le cognomen Novilla doit être une déformation de Novella
très usité en Afrique.

23.

Même provenance; stèle en grès à double inscription.
Hauteur 0,81; largeur 0,46; lettres 0,04; mauvaise écriture.

D M S

PVBLIVS ÀW7lUimT
F 0 NT EIV F V N D Ai

S ROGAT QVM
VS VI MARITO

A X X X X VI A

1111 L

D(is) M(anibus) s(acrum). Publias Fonteius Rogatus vi(xit)
a(nnis) quadraginta (quatuor.
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[D(is) M{anibus) s(acntm)]. H^[re?m| .F«mc?aï[waJ (c)nm ma-
rito vi(xit) a(nnis) quinquaginta.

Le cognomen Fundanus et Fundana existe à Tupusuctu (1).

24.

Stèle provenant de la propriété de M. Butticaz.
Hauteur 0,85 ; largeur. 0,36 ; lettres 0,04.

sic

D M

POPILIVS

P■F'SECVN
DA V AN

XXXV

H S E

ï)(is) M(anibus). Popilius F(ublii) f(ilius) Secunda, v{ixit)
an(nis) triginta quinque. H{ic) s(itus) e(st).

25.

Fragment trouvé dans la vigne de M. Clayton ; calcaire.

yïïriw
T7i s v i x i //

ANNIS • C

HSE

(1) C. I. L., VIII, 8862, 8883.
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[D(is) M(anibus)]. ... de . . .lis vixi(t) unnis centum. H(ic)
s(itus) e(st).

Voilà un nouveau centenaire à joindre à celui du n° 20.

26.

Même provenance ; sur une stèle
Hauteur 0,70; largeur 0,57; lettres 0,07.

D M //

L PETRO

NIVS C * F

COR • £> SE
® NECIO

V A XVIII

H S E

D(is) M{anibus) \s{acrum)~\. L(ucius) Petronius C(aii) f(ilius)
Cor(nelia tribu) Senecio, v{ixit) a(nnis) duodeviginti. H(ic) s{itus)
e(st).

Les éditeurs du C. I. L. placeraient volontiers Tupusuctu
dans la tribu Arnensis ; elle est indiquée en effet sur onze inscrip-
tions funéraires trouvées en cet endroit (1). Mais la tribu Quirina
se rencontre cinq fois (2) ; la tribu Cornelia deux fois (3) ; la
tribu Aemilia une fois (4); de même que les tribus Romilia (5);

(1) Id., 8841, 8852, 8857, 8865, 8880, 8881, 8886, 8920; Bec. de Const.,
XXV, 52, 56, 61.

(2) Id., 8835, 8838, 8839, 8856, 8877.
(3) Id., 888S, 8889.
(4) Bec. de Const., XXV, 62.
(5) C. I. L., Vin, 8840.
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Horatia (1) et Stellatina (2). De sorte qu'au total nous comptons
onze mentions de tribus autres que la tribu Arnensis. Notre texte
en contient une douzième. Si donc la ville appartenait à la tribu
Arnensis, le nombre des étrangers était considérable. L'épigraphie
de Tupusuctu nous a déjà livré deux fois le nom de Petronius :

au n° 8888 du C. I. L., L(ucius) Petronius L(ucii) filius,
Cornelia (tribu), Nepos... ;

au n° 8889, Q(uintus) Petronius L(ucii) filiu(s), Corn(elia
tribu) Pacatus . ..

Par une singulière coïncidence, leurs épitaphes et celle que
nous publions sont les seules où se lise la tribu Cornelia. Aussi
croirions-nous volontiers que tous les trois faisaient partie de la
même famille ainsi que les deux femmes nommées aux nos 8890
et 8891 : Petronia L(ucii) fil(ia) Pomnula, et Petronia L(ucii)
fil(ia).

27.

Dalle funéraire trouvée dans la propriété de M. Clayton, con-
servée aujourd'hui dans la cour de sa ferme. La pierre est rompue
au milieu.

D M S

L • MARCIVS • Q- F •

SP - VICTOR -DEC •

ALLA17// IIVIR-
» ELAA • PAi

ET • A M IK V I X
AN LXX V H S E (Estampage.)

(1) Id., 8847.
(2) [d., 8834.
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Cette lecture diffère en plus d'un endroit de celle qui est
proposée dans le Recueil de Constantine (vol. XXV, p. 429,
n° 59). Les lignes 4, 5 et 6 y ont été transcrites de cette façon :

ALLAR VIR

FLAM PATE RP

ET FAMIL VIX-

Nous traduisons : D{is) M(anibus) s(acrum). Liucius) Mar-
dus Q{uint%) f(ïlius) S{ca)p(tia tribu) Victor, dec(urio) all{ectus),
a\ed{ilis)] duumvir, flam{en), pd[t{er)] e[q(uitum) r(omanorum)
duoruni] et a mil{itiis). Vix{it) an(nis) septuaginta quinque. H{ic)
siitus) e{st).

Le sigle SP lie correspond à aucune tribu; peut-être le lapi-
cide a-t-il voulu désigner la tribu Scaptia par la première con-
sonne de chaque syllabe, comme on écrit bf, par exemple, pour

beneficiarius.
Les lettres, au nombre de deux probablement, qui suivent le

groupe ALLA sont très douteuses; je propose d'y voir un E et
un D, et de transcrire decurio allectus, aedilis. La première de
ces qualifications est déjà appliquée, dans le C. I. L. VIII, 8840,
à un personnage de Tupusuctu.

SEX LVCRETIO

SEX FILIO RO

MIL ROGATO

DECVRIONI
« ALLECTO////////
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Sex(to) Lucretio Sex(ti) fdio JRomiliia tribu) Ilogato decurioni
allecto

Et Wilmanns ajoute : " Decurio hic cum propter tribum non
videatur origine Tubusuctitanus fuisse, propterea fieri potest, ut
allectus dicatur, siquidera titulus ejus aetatis est, qua decuriones
nascebantur magis quam creabantur. „ Le cas de L. Marcius
Victor est identique à celui de Sextus Lucretius Rogatus. Lui
non plus n'appartient pas à la tribu Arnensis ; mais il a pu être
classé parmi les décurions dont sa naissance ne lui aurait pas

permis de faire partie. Du reste, la confirmation de notre hypo-
thèse, les mots aedilis et duumvir nous la fournissent. Pour de-
venir édile, puis magistrat suprême de la cité, Marcius Victor
a dû entrer dans l'ordo des décurions. Une autre dignité lui fut
en outre conférée, celle de flamme. Avant ou après son duumvirat ?
nous ne le savons pas, car le sacerdoce peut être placé ici, comme
dans la plupart des cas, en dehors du cursus chronologique.

Là se termine la liste des fonctions municipales ; mais il reste
encore deux termes à expliquer. L'un d'eux et a mil{itiis) n'offre
point de difficulté. Comme beaucoup de magistrats municipaux,
L. Marcius Victor tenta de s'élever au-dessus de sa première con-

dition; mais il dut débuter par les grades militaires, sans obtenir
par faveur Vequus publions comme Q. Herennius Martialis, nommé
au n° 16. Il ne parvint pas cependant aux procuratèles, qui for-
niaient la véritable carrière ; et c'est peut-être pour cette raison
que le titre de chevalier ne lui est pas accordé. Nous ne pouvons
voir en effet une pareille dénomination dans le groupe de lettres
qui suit FLAM(m). Avec M. Héron de Villefosse, à qui l'estam-
page a été soumis, nous y lirions plus volontiers pat. eqq. rr.
soit pater equitum romanorum duorurn. On regardait comme un
des titres de gloire de Marins Victor d'avoir donné le jour à deux
chevaliers romains. De telles indications, comme chacun sait, ne

sont pas rares en épigrapliie. Un personnage de Tibilis (Annoûna)
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se dit même sur son épitaphe : Clarissimorum virorum et equitum
Romanorum propinquus (1).

Nous regrettons que l'état actuel de la pierre ne donne pas

une lecture plus certaine. Pourtant, si nos conjectures sont exactes,
elle nous fournit le second décurion allectus, le second flamme et le

premier duumvir que l'on ait jusqu'à présent rencontrés à Tiklat.

Ouled Agla.

On compte environ quatorze kilomètres de Bordj bou Arréridj
aux Ouled Agla. Le village que l'administration a créé en ce der-
nier endroit est à gauche de la route qui mène à M'sila. On a

trouvé, en creusant les fondations des maisons, des traces nom-

breuses de l'occupation romaine, colonnes, chapitaux, moulins,
amphores, inscriptions, etc. Un édifice d'assez belle apparence,

peut-être une basilique, situé à l'entrée du village, n'est encore

déblayé qu'en partie. Des monuments importants devaient décorer
la ville, comme le prouve une découverte précieuse faite il y a

deux ans par M. Puech, facteur du village. Il s'agit d'une mo-

saïque à personnages de grandes dimensions. M. Marchand, de
Bougie, l'a reconstituée patiemment avec l'aide d'un peintre,
M. Orengo, et la Société archéologique de Constantine se propose

d'en publier une planche chromolithographique. Aussi ne puis-je
donner icfla photographie que M. Marchand m'a autorisé à faire
de sa restitution en couleurs. Après avoir examiné l'original, nous

avons constaté,- M. Letaille et moi, la parfaite exactitude de la
copie. Voici un aperçu sommaire du sujet représenté.

Le champ de la mosaïque, dont le fond est blanc, comprend
trois parties:

(1) Id., 5530.
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1° Au centre, dans un cadre rectangulaire, un Jupiter
assis ; la figure semble reproduire le type africain plutôt que les
traits ordinaires du fils de Saturne. Auprès du dieu, l'aigle et
Ganymède qui présente la coupe. A sa gauche, Danaé recevant
la pluie d'or, puis Europe et le taureau. A sa droite, une jeune
femme et un jeune homme, peut-être Alcmène avec le faux Am-
phitryon ; la suite n'existe plus. Ces métamorphoses de Jupiter
sont un thème nouveau parmi les nombreuses mosaïques retrou-
vées en Afrique (1).

2° Une seconde scène se déroule autour du premier cadre
qu'elle enferme complètement ; mais deux des côtés seulement sont
bien conservés. On y voit une longue théorie d'amazones armées,
dont les unes portent des offrandes à un édicule de Diane, et les
autres tiennent des chevaux par la bride ou s'apprêtent au combat.

3° Enfin, comme encadrement à tout l'ensemble, une série de
petits médaillons accolés, où des enfants folâtrent et jouent à divers
jeux. Cette partie a beaucoup plus souffert que les deux autres.

On se figure sans peine, d'après cette rapide esquisse, qu'une
étude sérieuse, accompagnée de planches, n'offrira pas un médiocre
intérêt. Espérons qu'il nous sera donné de la lire bientôt ; sou-

haitons en même temps que des mesures soient prises pour la
conservation et le transfert de la mosaïque dans quelque musée.

Les inscriptions découvertes en ce même lieu sont peu nom-

breuses. On en peut lire plusieurs dans le XXVe volume du Me-
cueil de Constantine, nous en apporterons ici quelques autres.

28.

Le C. 1. L., VIII, 8826 donne une inscription identique à
celle que nous allons reproduire. Elle fut trouvée, dit M. Poulie (2),

(1) Cf. Héron de Villefosse, Revue de l'Afrique française, T. V,
1887, p. 871 sqq.

(2) Recueil de Const., T. XVIII, p. 615.
4
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à " Kkerbet Gidra, à quinze kilomètres nord-ouest d'Aïn Tagrout,
hameau récent placé à peu près à moitié distance entre Sétif et
Bordj-bou-Arréridj „. M. Poulie éditait ce texte provenant de
l'ancienne Sertei en 1873. Celui que nous avons copié se trouve

aujourd'hui à Bordj hou Arréridj, dans la cour de M. Rocca, entre-
preneur. Mme Rocca, que nous avons seule rencontrée, nous a

dit qu'il avait été découvert, il y a trois ans, aux Ouled Agla.
Nous ne pouvons contrôler cette affirmation. Dans le doute, mieux
vaut publier une seconde fois cette dédicace.

Hauteur totale 1,06; hauteur du cadre 0,46; largeur to-
taie 0,44 ; largeur du cadre 0,38 ; lettres 0,03.

DEO•SANC•FRVG AVG•SAC

SEX VICTOR DEC PR G N

MONITVS SACRA RELERË
TEMPLVM SIMVL CVM •

« AREA • ET * ARAS • SVMMA •

CVM DILIGENTIA-

RESTITVIT-S-P-DD ■

CVR CORE S AT V R N I M

ET LVCIO * AEMILIO

DEF PVBLICO • S • S * BB

N PR CCVIII 20S + 39 == 247.

Deo Sanc(to) Frug(ifero) Augiusto) sac(rum). 8ex(tius) Victor
(leciurio) priinceps) g{entis) N(umidarum), monitus sacra réli-
gione, templum simul cum area et aras sumvna cum diligentia
restituit s[ua) pteeunia) d{e)d[icavitque). Cur{antïbus) Core(llio)
Saturni\no] et Lucio Aemilio def(ensori') publico. S{upra) s(criptis)
b(onis) b{ene). Anino) pr(ovinciae) ccviii.
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Les éditeurs du C. I. L. ont fort bien lu à la première ligne
FRVG au lieu de ERVC admis dans le Hecueïl de Constantine.

M. Poulie voyait dans ce mot le nom d'un dieu indigène. C'est
bien d'un dieu qu'il s'agit, mais du grand dieu vénéré en Afrique,
Saturne. Plus d'une fois déjà l'épithète frugifer s'est rencontrée (1).
Elle confirme l'interprétation donnée de l'un des symboles ordi-
naires sur les stèles votives, " la serpe analogue à celle qui sert
à la culture des arbres, la faix arboraria „ (2). Saturne est le
dieu des récoltes.

Sextius Victor porte le titre de décurion ; mais au sénat de
quelle ville appartenait-il? M. Poulie conjecture qu'il devait
avoir été décurion, non de Sertei, mais du inunicipe auquel cette
ville était rattachée administraivement : Sertei, bourg de peu

d'importance, n'avait sans doute pas une organisation municipale
en propre, et se trouvait dans la dépendance de quelque cité plus
considérable.

En fut-il de même du centre de population dont les Ouled
Agla occupent l'emplacement? Les inscriptions découvertes jusqu'à
ce jour ne fournissent pas les moyens de répondre avec certitude.
Constatons que le décurion d'un municipe était mis à la tête des
tribus indigènes et les administrait avec l'aide des anciens. Le
nom de princeps n'appartient cependant pas seulement aux délé-
gués de cette sorte, mais encore, en Afrique, à des citoyens exer-

çant le principat dans les villes (3).
A la suite d'un avertissement divin, d'un songe ou d'une révé-

lation, Sextius Victor fit reconstruire un temple précédé d'une
area, cour située devant l'édifice ; et dans le temple il disposa

(1) C. I. L., VIII, 2666, 4581. Ephem., V, 815; VII, 739.
(2) Berger et Cagnat, Bull, archéol. du Comité, 1889, p. 260 ; cf. les

planches, p. 244.
(3) Henzen, Annali ' V T i uto, 1860, p. 96. Cf. C. I. L., VIII,

9643; Ephem., V, .1060.
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les autels. Tout ce travail fut accompli avec beaucoup de soin
et de promptitude. Il n'y a pas lieu de s'arrêter à la formule
monitus sacra rëligione, sinon pour faire remarquer qu'elle n'est
pas la plus ordinaire et qu'on lui préfère d'habitude ex visu, ex

jussu, ex monit-u, ex praecepto, etc.
Ainsi que M. Poulie, nous complétons Corellio, sans donner

toutefois cette lecture pour certaine ; nous n'avons pas aperçu de
T lié avec l'E. A la fin de cette même ligne, là où Wilinanns
donne SATVRNINO et M. Poulie SATVRNIN, il nous a sem-

blé voir SATVRNIM. Peut-être, dans cette dernière lettre, qui
enjambe sur la bordure de la pierre, n'y a-t-il autre chose que

N et O rapprochés et mal gravés.
Après avoir signalé le souhait bonis bene qui n'est pas rare,

il ne nous reste plus à rendre compte que du terme defensor pu-

blicus.

Yalentinien, en 364, créa les magistrats nommés defensores

civitatis (1) " pour protéger la population municipale, même les
décurions, contre les exactions du personnel administratif et sur-

tout contre les abus des agents de l'impôt. „ Mais notre texte
remonte à plus d'un siècle auparavant. Aussi ne pouvons-nous voir
en Lucius Aemilius le défenseur attitré donné par l'empereur
aux cités, mais un de ces personnages qui, dès le temps de la
République, représentaient à Rome les intérêts des villes. On les
nommait alors sx.Yz.oi ; et Cicéron, latinisant leur nom, parle des
ecdici. u On a envoyé ici des délégués, dit-il à Thermus ; je pré-
fère les ecdici pour qu'une solution puisse intervenir. Je vous

en prie... faites envoyer des ecdici à Rome „ (2). Ils représentaient
donc officiellement les cités. Et Yalentinien ne fit que transfor-
mer institution un ancien usage.

(1) Mispoulet, Instit. polit, des Romains, II, p. 149. Marquardt,
Staatsverw., I, p. 215.

(2) Ad Fam., XIII, 56.
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Les inscriptions nous montrent que le qualificatif variait de
temps à autre. Ainsi le defensor civitatis des constitutions impé-
riales s'appelle ici defensor publiais, ailleurs defensor causarum
pubhcarum (1) ; on a rencontré encore le defensor gentis Subur-
burensium (2).

29.

Devant le bordj des Ouled Agla.
Stèle à double compartiment, avec bas-relief dans le cadre

supérieur; l'inscription au-dessous.
Hauteur totale 1,20; hauteur du premier registre 0,81; hau-

teur du second 0,89 ; largeur 0,52 ; lettres 0,045.

Femme portant un vêtement long, collant;
elle tient une grappe de raisin dans sa droite;
la gauche est placée à la ceinture.

D M S

IVLIA 66

ASIATICA

VIX • A XXX
« VIIII * H*S*E

D(is) M(anibus) sfucrum). Iulia Asiatica vix{it) afnnis) tri-
ginta novem. H{ic) s(ita) e(st).

M. l'abbé Parendel, qui en a fait parvenir une copie au Re-
cueil de Constantine, (3), voit à la seconde ligne IVLIV.

L'occasion s'offre à nous de rappeler que le nombre 9 s'écri-
vait dans les textes anciens comme ci-dessus, VIIII ou ^III ; la

(1) Ephem., V, 525.
(2) C. I. L., VIII, 8270.
(8) Vol. XXV, p. 424.
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forme IX ne remonte pas très haut. Aussi M. Mommsen a-t-il pur
en toute sûreté, corriger une inscription de Meschera Sfa (1) où
elle figurait, et lire: K{nno) ¥(rovinciaè) CCCLX ET TIII
(360 et 9 = 408 de l'ère vulgaire,) au lieu de CCCIX ET TIII
(309 et 9).

30.

Donnons encore notre lecture pour le texte suivant, déjà pu-

blié dans le même recueil (2).
Sur un cippe à côté de la mosaïque.
Hauteur totale 1,50; hauteur du cadre 0,96 ; largeur 0,46;

lettres 0,07.
T b FLô VICT°

RINO I V N T

ORI NEPOT

T FLAVIVS
^ HONORA

T(ito) Il{avio) Victorino Iuniori nejpot(i) mitus) Flavius
Honora[tus]

On remarquera l'abréviation du nomen Fl(avius). Quand il
n'était pas écrit en toutes lettres, c'est d'ordinaire ainsi qu'on
l'exprimait, rarement par Fla(vius).

31.

Sur une grande dalle, découverte par un colon, vers le mois
d'octobre 1889, dans les fouilles d'un monument, à l'entrée du
village.

(1 )Ephem., V, 1309.
(2) Vol. XXY, p. 432. cf. Académie d'Hippone, XXIV, 1889, p. XVIII.
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Hauteur 0,48; largeur 1,02; lettres 0,06.

47

M VIRIO 6 PACATO 6 ET

à à IVLIAE AS I AT IC AE

CONI VGI El VS FLAVIA
EMERITA PARENTIBVS FEC

Miarco) Virio Pacato et Iuliae Asiaticae coniugi eius. Flavia
Emerita parentibus fec(it).

Le pierre est lisse ; les lettres, dont le trait a été creusé à
nouveau, élargi' et déformé, sont peu aisées à lire.

82.

Cippe brisé, dans le mur de la maison Ortet.
Hauteur totale 0,56; largeur totale 0,40, largeur du ca-

dre 0,28; lettres 0,05.

DlIS MA
NIBVS

FELAVT
^ONGI

» NI VIX

ANNIS

SEXAGIN

//////////crc

Dits Manibus Fêlant ? Longini vix(it) annis sexaginita)...
[herejs [f(e)c(it)].
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Je transcris à la troisième ligne ce que nous avons lu. Mais
il faut rétablir P(ublii) ou T(iti) FLAVI LONGINI.

Tixter.

Lorsqu'on s'éloigne de Sétif par le chemin de fer, en se di-
rigeant à l'ouest vers Alger, la troisième station que le train
rencontre, à trente-sept kilomètres, est celle de Tixter. Point de
village autour de la gare qui se dresse seule dans la plaine ;

c'est une sorte de désert. A une lieue seulement au sud, dans
un repli de terrain, quelques masures arabes. On arrive bientôt
après à un petit oued, sur la rive gauche duquel se voient des
ruines romaines. Nous en indiquerons très exactement la topo-
graphie en les plaçant au lieu dit oued oum Lahdam, douar Lar-
baa, commune mixte des Rir'has, à un kilomètre à l'est de la
borne 5kil-,500 du chemin de Tixter à Ras el oued.

C'est là que nous avons lu et recueilli une des plus impor-
tantes inscriptions chrétiennes que l'Afrique ait fournies jusqu'à
ce jour. En voici tout d'abord le texte.

33.

Hauteur 1,30; largeur 1,30; épaisseur sur les bords 0,25;
distance entre le et le rebord supérieur 0,45 ; diamètre de
la cavité circulaire, en face de la huitième ligne, 0,10.
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tisss

sur la tranche inférieure :

P .OS VIT BENE

NATVS ET PEQVARJLA

^ Mémoria sa(n)cta. — Victorinns Miggin, septimn(m) idus
sept(e)m(b)r(es), bdv et dabulail, rfe ïign(o) crucis, e?e ter(ra) pro-

mis(si)onis ub{i) natus est C(h)ristus, apostoli Pétri et Pauli,
nomma m(a)rt(y)rum Datiani Donatiani C(y)priani Nemes(i)ani
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[C~\itini et Victo\ri]as. An(n)o prov(inciaë) (tr)ecentivi{g)es{imo
— Posuit JBenenatus et Pequarla.

C'est pendant la construction de la route qui doit joindre à
la gare de Tixter le futur village de Ras el oued, que fut dé-
couverte cette inscription. Là, comme en bien d'autres endroits,
les ruines romaines avaient paru à l'entrepreneur une carrière
d'exploitation facile. Tandis qu'ils déterraient quelques pierres de
grand appareil émergeant à la surface du sol, ses ouvriers ren-
contrèrent à une petite profondeur (environ 0m,50) le texte qui
nous occupe. Le surveillant des Ponts et Chaussées, M. Séjourné,
dont nous nous plaisons à reconnaître le zèle intelligent, s'em-
pressa de faire respecter ce monument. Il eut en outre la bonne
pensée de le dessiner et d'en transcrire l'écriture. M. Steplia-
nopoli, receveur des domaines à Sétif, voulut bien nous mon-

trer ce croquis. Les lettres, assez mal gravées, n'avaient pas tou-
jours été reconnues par le copiste ; aussi la lecture de M. Sé-
journé nous apprit peu de chose. Elle nous laissa du moins
soupçonner que le texte véritable pouvait offrir de l'intérêt.

Nous nous trouvions en effet en présence du plus ancien do-
cument africain, qui parle du culte des reliques de la vraie Croix,
de Bethléem et des Apôtres saint Pierre et saint Paul. M. l'abbé
Duchesne, à qui nous nous étions empressés de transmettre la
nouvelle, voulut bien en entretenir l'Académie des Inscriptions
et Belles-Lettres, dans la séance du 6 décembre 1889 (1). Les
commentaires dont il accompagna sa communication nous gui-
deront dans l'étude de notre texte. Ajoutons que, grâce à M. Reuss,
ingénieur des Ponts et Chaussées à Sétif, la pierre a, depuis, été
transportée au Louvre ; elle y occupe une place dans le musée
chrétien.

Avant de rien dire sur la rédaction même et le sens de l'ins-

(1) Comptes-Rendus de VAcad. des Inscr., 1889, p. 417.
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cription, il faut nous arrêter aux caractères extérieurs. L'écri-
ture diffère dans les deux premières lignes et dans le reste. Nulle
part, à vrai dire, elle n'est excellente; un simple coup d'œil
suffit à le montrer. Mais tandis que Victorinus Miggin septimu
idus septmr bdv sont tracés en lettres irrégulières, très grandes
au commencement des mots, plus petites à la fin et se trouvent
penchés sans ordre autour du cercle central; les autres lignes,
formées de lettres plus égales, se suivent avec méthode et sy-
métrie.

On doit donc reconnaître que l'inscription n'a pas été gra-
vée tout entière eu même temps. Mais le difficile est de déli-
miter exactement chaque partie. Faut-il rattacher le monogramme
et Memorici sa(n)cta aux premières lignes introduites après coup,
ou bien au texte principal qui commence à la troisième ligne?
J'incline beaucoup vers cette dernière supposition ; voici pour
quelles raisons. Le cercle où est inscrit le monogramme empiète
à la vérité sur le texte inférieur ; mais il interrompt la ligne
juste au milieu, et semble bien faire partie d'un même dessin.
S'il eût été surajouté, on apercevrait encore au-dessous soit des
fragments de lettres coupées, soit une sorte de martelage qui
les aurait fait disparaître. On ne voit rien de semblable. En re-
tranchant ce cercle, on aurait au-dessus de l'inscription un large
espace vide qui ne s'expliquerait guère. J'ajoute que, par la
forme des lettres, surtout de M et de R, l'écriture de Memoria
sa(ri)cta ressemble davantage à celle de la seconde partie. Joi-
gnons-les donc, pour ne laisser à part que les mots Victorinus
Miggin septimu idus septmr bdv. Ils furent écrits après les au-
très, voilà ce que nous pouvons conclure. A quelle époque? c'est
ce qu'il est impossible de déterminer.

Que savons-nous de Victorinus et de Miggin? Victorinus se
trouve à chaque pas dans les martyrologes parmi les saints d'A-
frique ; Miggin n'est point rare non plus. On les rencontre même
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plusieurs fois ensemble dans les fastes africains du Martyrologe
hiéronymien. Quoique leurs noms y soient souvent altérés, on

les reconnaît cependant parmi d'autres martyrs, au 17, au 18,
au 27 Avril, au 2, au 4 et au 10( Décembre. A ces deux der-
nières dates seulement, ils viennent à la suite l'un de l'autre. Il
se pourrait que l'indication au 4 provînt d'un accident de trans-
cription, et que la vraie fête fût celle du 10. Victorinus, Mig-
gin et leurs compagnons Héraclius, Pudens, Paulus, Urbanus, etc.,
y sont qualifiés de Erumentinm. Au 11 Décembre, le Calendrier
de Carthage parle des Sanctorum Martyrum Eronensiam. Il n'y
a sans doute pas dans ces noms une similitude fortuite, et l'on
peut être fondé à croire que Victorinus et Miggin faisaient par-
tie des Martyres Eronenses, aussi connus à Carthage que les
Martyres Scilitani (17 Juillet), Maxulitani (22 Juillet), Voli'
tani (17 Octobre), Riibrcnses (17 Janvier), Carterienses (2 Fé-
vrier). Pour aucun de ces groupes le Calendrier n'indique quelles
personnes le composaient. 11 resterait à déterminer l'emplacement
de la ville d'Erona ou Erumna, patrie de Victorinus, de Mig-
gin, et de leurs compagnons. Malheureusement cette localité n'a
pas encore été signalée. En l'absence de documents quelconques,
tout ce que nous pouvons faire, c'est de rappeler qu'au concile
tenu en 393 à Cabarsussi, par les Maximianistes (1), assistait
Maximianus, évêque d'une Ecclesia Erumminensis. Peut-être nos

martyrs appartenaient-ils à cette ecclesia, qui reste à identifier.
Si la patrie de Miggin ne nous est guère connue que par

hypothèse, nous possédons du moins des renseignements plus
précis sur le culte qui lui était rendu. On vénérait ce martyr
en beaucoup d'endroits et plusieurs inscriptions portent son nom.

Nous citerons plus bas un texte trouvé à Baridj, près d'Aïn

(1) Morcelli, Afric. crist., II, p. 311.
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Beïda, qui l'associe aux saints Paulus, Petrus, Donatus et Ba-
rie. A Encliir el Hamecha, dans les environs de Tébessa, une

inscription a été découverte, ainsi conçue (C. I. L. VIII, 10686) :

M. de Rossi, remarquant plusieurs noms semblables dans
cette liste et dans la précédente, Donatus, Miggin, Baric, se

demande, sans donner une réponse formelle, si les personnages
ne sont pas identiques (1). Nous pouvons encore moins que l'il-
lustre archéologue affirmer l'identité du Miggin de Tixter avec
ceux qui viennent d'être nommés, puisque là il n'a plus les mè-
mes compagnons, Donatus et Baric, mais le seul Victorinus. Eu-
fin, une inscription de Tébessa nomme aussi notre martyr. Nous

METTVN SECVNDI

DONATVS MIGGIN

BARIC FELIX

CRESCENTIANI

ADER MINVCI

STIDDIN MIGGIN

STIDDIN

NOMINA Ma

rTIRV PER F[ectiim monumentum]
ou pere[grinoriim\

(1) La Capsella africana, p. 16, n. 2.
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en devons communication à l'obligeance de M. l'abbé Delapard,
curé de cette ville. On y lit :

SAN(c)TISSIME MEGGENI • (1)

Cette dernière se distingue encore des précédentes et ne fait
suivre ou précéder le nom de Miggin d'aucun autre. — Malgré
ces différences, 011 ne risquerait sans doute pas beaucoup de se

tromper en avançant que les inscriptions de Baridj, d'Bncliir el
Hameclia, de Tébessa et de Tixter nous ont conservé la mémoire
d'un seul et même martyr. Son culte aurait été répandu en Nu-
midie et jusqu'en Maurétanie, et nous trouverions sur la pierre
une éclatante confirmation des témoignages littéraires.

E11 effet le rhéteur païen Maxime de Madaure parle de Mig-
gin dans une lettre adressée à saint Augustin. Après avoir re-
proché aux chrétiens de ne plus adorer Dieu, mais des hommes :
u Eh quoi ! poursuit-il, peut-on supporter de voir préférer à
Jupiter qui brandit la foudre un Miggin, à Junon, Minerve, Ve-
nus et Vesta une Sanaé, et à tous les dieux immortels (ô honte!)
un archimartyr Namphamo ? Joignez-y encore Lucitas qui ne

jouit pas d'un moindre culte et cette liste innombrable de noms
haïs des dieux et des hommes (2). „ Ce Miggin, que Maxime se

plaint de voir tenu en plus haute estime que Jupiter, devait à
coup sûr être un saint non-seulement connu, mais vénéré dans

(1) Elle a déjà été signalée dans le Bullettino di arch. crist., 1888-
1889, p. 97.

(2) cf. S. Aug., éd. Migne, T. XXXIII, ép. XVI, p. 82. « Quis enim
ferat Jovi fulmina vibranti praeferre Migginem, Junoni, Minervae, Ve-
neri, Vestaeque, Sanaem et cunctis (pro nefas!) diis immortalibus ar-
chimartyrem Namphamonem? inter quos Lucitas etiam haud minore
cultu suscipitur atque alii interminato numéro diis hominibusque odiosa
nomina... ».
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toute l'Afrique chrétienne. C'est tout ce que nous pouvons dire
de lui avec certitude.

Morcelli va plus loin et assigne une date à son martyre. Il
fait d'abord de Miggin le compagnon de supplice de Namphamo,
de Lucitas et de Sanaé, tandis que Maxime de Madaure ne dit
rien de semblable. Puis, se fondant sur le titre d'arcliimartyr
donné à Namphamo, il reporte la mort de ces saints personna-
ges au début de la persécution africaine, sous le gouvernement
de Yigellius Saturninus en 198 (1). Ne nous arrêtons pas à ces
conclusions prématurées ; retenons seulement, car Maxime de
Madaure et nos inscriptions l'attestent, que le culte de Miggin
était florissant en Afrique au IVe et au Ve siècle. Ses reliques
étaient répandues en Numidie et en Maurétanie, et nous les
trouvons réunies à Tixter avec celles de Yictorinus. Elles y fu-
rent déposées le 7 Septembre, septimu idus septmr, nous igno-
rons en quelle année.

On s'étonnera peut-être de ne pas trouver ici, devant les noms
des deux martyrs, une des formules ordinaires indiquant à quel
titre ils sont nommés dans l'inscription. Mais puisque nos saints
ont été introduits après coup, le graveur n'aura point jugé utile
d'employer pour eux une formule spéciale. Il s'est contenté de
celles qui existaient déjà dans le texte, et que nous étudierons
à leur place. Elles nous diront que l'oratoire de Tixter renfer-
niait des reliques nombreuses. C'est donc parce qu'une parcelle
de leur corps ou de leurs vêtements y était conservée que Yic-
torinus et Miggin figurent sur notre pierre.

Après un mûr examen, les trois lettres suivantes B D Y ne
nous offrent aucun sens raisonnable. De plus habiles en décou-
vriront sans doute la signification.

Les mots Memoria sci{n)cta surmontés du monogramme du

(1) Morcelli, Afric. christ., II, p. 48.
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Christ se lisent en liant de la pierre. Le monogramme renferme
déjà une utile indication sur l'époque où remonte ce texte. Il
se compose du P grec avec la boucle fermée, placé entre les
deux jambages assez allongés d'un X ; c'est la forme dite con-
stantinienne (1). On sait que l'usage s'en répandit après que
Constantin l'eût placée sur le Labarum. Les épitaphes et les
monuments du IVe siècle, surtout dans la première moitié, la
représentent fréquemment, et une inscription non datée revêtue
de ce signe peut, sans trop de risques d'erreur, être attribuée à
cette époque. On verra tout à l'heure comment les faits confir-
ment ici la règle ordinaire.

Memoria sa{n)cta est une sorte d'indication préliminaire. Au
lieu de la couronne employée d'habitude, le graveur a enfermé
ces deux mots dans un cercle, les écartant de tout ce qui les
entoure. Placés de la sorte en première ligne, ils rappellent ces
formules plus complètes, qui commencent par hic, si fréquentes
dans l'épigraphie chrétienne, telles que : li{ic) donnis D(e)i no-

(stri) (2), (h)ic scdes sancti . . . hic memori(a)e sanctorn(m)
Paul?, Pétri... (3). L'expression, plus abrégée ici encore, ne sert
qu'à avertir les fidèles qu'ils se trouvent dans un endroit consa-

cré par la religion,
On sait que, dans le langage chrétien des premiers siècles,

le terme memoria eut plusieurs acceptions. M. de Rossi a doc-
tement établi que ce mot, d'abord équivalent de titulus, si bien
que memoriam posait était synonyme de titidum posuit, reçut
peu à peu une signification plus étendue, et s'appliqua, non-seu-
lement à l'inscription commémorative, mais au tombeau tout en-

(1) Cf. de Rossi, De titulis christ. Carthag. (Spicil. Solesm., IV,
p. 519, 529 sqq.). Le Blant, Manuel d'Epigr. chrét., p. 27, 29.

(2) De Rossi, Bail, di arch. crist., 1878, p. 8.
(8) Id., p. 22. Capsella africana, p. 16. Ephem. epigr., VII, 261

n° 790.
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tier (1). Les Pères de l'Eglise l'emploient d'une façon très usuelle
dans ce sens dérivé. " J'ai appris, dit saint Augustin, qu'à Mi-
lan, auprès du tombeau des saints..., un voleur fut contraint d'à-
vouer sa faute (2) „. Et ailleurs : " Ce n'est pas aux martyrs,
mais au Dieu des martyrs, que nous élevons des autels sur leurs
tombeaux. Quel évêque en effet se tenant à l'autel, au lieu où
reposent les corps saints, a jamais dit: Nous vous offrons, ô
Pierre, ou bien: ô Paul, ou bien: ô Cyprien ? Non, l'offrande
est présentée à Dieu qui couronna les martyrs, auprès des tom-
beaux de ceux qu'il a couronnés (3) n. Saint Augustin commente
lui-même son expression, quand il rapproche memoria de ces

autres mots: in locis sanctorum corporum assistens altari.
Parfois même, on est amené à croire que memoria corres-

pondait à l'église tout entière. Et quand saint Augustin parle
des repas qui se faisaient dans les memoriae (4), il faut néces-
sairement chercher à ce terme une autre signification que celle
de tombeau.

Un dernier sens apparaît enfin avec beaucoup de netteté dans
certains passages. Saint Augustin, que nous nous plaisons à citer,
raconte de nombreux miracles que produisit en divers endroits la
memoria de saint Etienne. " Au Castellum Sinitense, dit-il, qui
n'est pas éloigné d'Hippone, l'évêque du lieu, Lucillus, portait

(1) De Rossi, Bull, di arch. crist., 1877, p. 102.
(2) S. Aug., Epist., classis II, LXXVIII, (Migne, T. XXXIII, p. 269):

« Nam et nos novimus Mediolani apnd memoriam Sanctorum..., furem
quemdam... compulsum fuisse confiteri furtum... ».

(3) Id., Contra Faustum Manichaeum, XX, 21, (Migne, T. XLII,
p. 384) : « Ita tamen ut nulli martyrum, sed ipso Deo martyrum, quamvis
in memoriis martyrum, constituamus altaria. Quis enim antistitum in
locis sanctorum corporum assistens altari, aliquando dixit: Offerimus
tibi, Petre ; aut, Paule; aut, Cypriane? sed quod offertur, ofîertur Deo
qui martyres coronavit, apud memorias eorum quos coronavit... »

(4) Cf. p. ex., id., Contra Faust. Man., 1. c., p. 385: « Qui autem
se in memoriis martyrum inebriant... ».

5
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la memoria du martyr, précédé et suivi du peuple (1). „ Et plus
loin : " A Calama, le prêtre Eucharius fut guéri par la mémo-
ria du martyr dont je parle, que l'évêque Possidius y avait ap-
portée (2) Il ne s'agit plus ici ni d'églises élevées en l'honneur
des martyrs, ni de tombeaux bâtis aux lieux de leur sépulture.
Cette memoria qu'un évêque portait au milieu de la ville, ne peut
être que la relique même du martyr ou la châsse qui la con-
tenait. M. de Rossi a rapproché de ces textes quelques inscrip-
tions qui les éclairent. Lorsque nous lisons en effet dans une
basilique chrétienne (3):

HIC HABENTVR

MEMORIE SACxW
PANTAÀEONTI
IVNANI E COMITV

Hic habentur memori(a)e sa(n)c(toru)m Pantaleonti Janani e{t)
comitu(m) ;

ou bien encore (4) :

HIC MEMoRIE 2ANCT»
RV PAVLI PETRI DONATI MI@
GINIS BARICIS

(1) Id., De Cit. Dei, XXII, c. 8, n. 11 : « Memorati memoriam mar-
tyris, quae posita est in castello Sinitensi, quod Hipponensi coloniae
vicinum est, ejusdem loci Lucillus episcopus, populo praecedente atque
sequente portabat ».

(2) Id., I. c., n. 12. « Eucharius presbyter... Calamae... per mémo-
riam supradicti martyris, quam Possidius illo advexit episcopus, salvus
factus est ».

(3) C. I. L. VIII, 10515. De Rossi, Bull, di arch. crist., 1877, p. 108,
pl. IX, 2.

(4) Ephem. epigr., VII, n. 790. De Rossi, La Capsella africana, p. 16.
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Iiic memori{a)e sanctoru{m) Pauli Pétri Donati Miginis Ha-
ricis;

ou ces mots sur une lamelle de plomb (1) découverte à l'in-
térieur d'une capsella:

CVIVS MEMORIE (j)IC P(os)ITE SVNT ;

on doit reconnaître que memoria désigne les reliques. Cette ac-

ception du mot est surtout fréquente en Afrique (2).
De ces divers sens, lequel convient dans le cas présent? Il-

faut, semble-t-il, écarter le premier : la rédaction même de l'ins-
cription nous interdit de supposer qu'il y ait eu ici un tom-
beau. L'absence du génitif placé après le mot memoria nous

empêche d'adopter la traduction de reliques ou de reliquaire.
La formule moins précise memoria sa(n)ctci veut être rendue par
un mot assez général, tel, par exemple, que sanctuaire, oratoire,
ou basilique.

Ce monument fut édifié sous le règne de l'empereur Julien,
en 359, ainsi qu'il est rapporté au bas de l'inscription. C'est en
effet à la date de 359 que correspond l'année 320 de l'ère mau-
rétanienne indiquée dans notre texte (3).

JBenenatus et Pequarla sont les fondateurs de la memoria,
peut-être deux époux chrétiens riches et occupant une situation
élevée dans le pays. De ces noms le premier n'est pas rare dans
l'épigraphie chrétienne. Le R. P. Delattre l'a rencontré plusieurs
fois à Carthage ; le G. 1. L. l'indique même au féminin (JBene-

(1) C. I. L., Vin, 8731 Addit. De Rossi, 1. c.
(2) De Rossi, 1. c., et p. 29.
(3) On sait que, pour convertir en chiffres de l'ère chrétienne ceux

de l'ère maurétanienne, il suffit d'ajouter 39 au nombre donné. La pre-
mière année de cette ère provinciale correspond en effet à l'an 40 ap. J. C.
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nota) sur une épitaphe païenne de Lambèse (1). Un episcopus
Tugutianensis, nommé JBenenatus, assistait au concile de Cabar-
sussi (2). Pequarla n'a pas encore paru, que nous sachions, dans
les inscriptions. Pequarius ou Pecuarius et Pecuaria se rencon-
trent assez fréquemment (3) ; mais il semble que la lettre L
existe bien sur la pierre, sans doute par une erreur de lapicide.

La suite du texte nous donne ET DABVLAIL dont l'in-

terprétation présente beaucoup de difficulté. Malgré la bizarre
substitution du D au T, doit-on lire Memoria sa(n)cta et tabula
il(lie) de lignn crucis? Faut-il restituer au contraire et tabula
(a)l(taris) ? ou encore (d)e tabula (et) de lignu crucis ? Ces con-
jectures semblent toutes plausibles, mais aucune raison déter-
minante ne nous porte à adopter l'une d'elles de préférence aux
autres.

La basilique de Tixter possédait une relique du bois de la
Croix: de lignu crucis. Yoilà une indication importante à cause
des objections que l'invention de la Croix par sainte Hélène a
soulevées depuis quelque temps. On nous permettra d'exposer
en peu de mots l'état de la question. Le livre récent de M. l'abbé
Tixeront, Les origines de Véglise d'Edesse et la légende d'Abgar
nous dispense d'entrer dans les détails. On y trouvera le sujet
traité avec les développements nécessaires (4).

Trois récits nous sont parvenus qui rapportent ce fait d'une
manière différente. D'après la Doctrine d'Addaï, légende des
origines de l'église d'Edesse, c'est Protonicé, femme de l'empe-
reur Claude, qui, sous le règne de Tibère, aurait retrouvé à

(1) Cf. Recueil de Constantine, T. XXV. Inscriptions de Cartilage,
nos 186, 187, 188. G I. L., VIII, 4015.

(2) UEcclesia Tugutianensis n'est pas encore identifiée, cf. Tissot,
Gtogr., II, p. 782.

(3) G I. L., VIII, 2567 (55), 4507, 8474, 8618, 8799, 9152, 9434.
(4) Cf. p. 163 sqq. Citons encore L. Duchesne, Liber Pontificalis,

teme I, Introd., p. CVIII.



EN ALGÉRIE 61

Jérusalem la croix du Sauveur. Les deux autres versions en

font honneur à la mère de Constantin, sainte Hélène. Mais, tan-
dis que les Actes de Judas-Cyriacus (1) entourent le récit de
circonstances imaginées à plaisir, la narration jusqu'ici acceptée
pour vraie, que nous ont transmise saint Ambroise, saint Pau-
lin de Noie, Sulpice Sévère, Rufin et tant d'autres, se distin-
gue à l'origine par sa grande simplicité. M. Tixeront prouve

par de bonnes raisons qu'elle est antérieure aux deux autres;
mais il ne lui accorde pas plus de foi qu'à elles et juste autant
qu'en mérite une légende. Il conclut à propos de la découverte
même: " en somme, le fait rapporté est loin d'être certain (2)

Pourquoi ce doute si formel malgré tant de témoignages ?
C'est que saint Ambroise est le premier à dire nettement
en 395 le rôle d'Hélène (3). Jusqu'alors saint Jean Chrysostome,
Silvia la pèlerine, et même saint Cyrille de Jérusalem n'y font
que des allusions peu explicites ou même n'en parlent pas. Car la
lettre de ce dernier à Constance (4), attribuant l'invention de la
Croix à Constantin, est d'une authenticité douteuse. Du moins
M. Tixeront la considère comme telle. Enfin Eusèbe, qui écrivait
la Vie de Constantin entre les années 337 et 340, ne s'explique
en aucune façon sur cette découverte, non plus que le " pèlerin
de Bordeaux (5) „. Et si ce pèlerin, dit M. Tixeront, " a pu ne

pas voir la relique et s'est cru dispensé d'en rien dire, „ on ne

saurait accepter la même excuse de la part d'Eusèbe. Son silence
est le véritable argument contre le récit traditionnel. Comment
l'historien de Constantin, vivant à l'époque de cet empereur, a-t-il

(1) M. Alfred Solder en a publié une édition critique en 1889
(Leipzig, Teubner). A la suite ont été réunis les témoignages sur Lin-
vention de la Croix.

(2) Tixeront, op. cit., p. 174.
(3) Sermon sur la mort de Théodose, n° 41 sqq.

(4) Migne, Patrol. gr., XXXIII, p. 1168.
(5) Migne, Patrol. lat., VIII, p. 783 sqq.
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pu taire un fait aussi retentissant, aussi glorieux pour le prince,
si ce fait a vraiment eu lieu? Il n'a rien dit; l'invention de la
croix par sainte Hélène, en 326, est une légende.

Malgré les attestations des témoins ultérieurs, il faudrait en

prendre son parti, si le silence de l'historien était aussi formel
qu'on veut bien l'affirmer. Or il n'en va pas tout-à-fait ainsi :
M. de Rossi le prouve de la façon suivante (1).

Sans doute Eusèbe dans sa Vie de Constantin ne souffle pas

mot de la découverte. Mais, en poussant plus loin les recher-
ches, nous trouvons dans le Panégyrique de l'empereur un texte
précieux. Constantin, y est-il dit, fit bâtir trois églises à Jéru-
salem, l'une en mémoire de la passion (to crttrrçptov p-xpruptov),
l'autre en l'honneur de la Croix (tw crorr/ipho <r/)[/.ôup), la troi-
sième au lieu du tombeau et de la résurrection (rà xarà tou

ôava.Tou TpoTrata) (2). Or la description très explicite des égli-
ses de Jérusalem, que donne la pèlerine franque Silvia, nous per-
met d'interpréter ce passage assez obscur d'Eusèbe.

Nous savons par elle qu'il y avait une église au Golgotha
Ecclesia major ou Martyrium, et une autre au Sépulcre, Ana-
stasis. Elles étaient reliées par des portiques, sur lesquels s'ou-
vrait l'oratoire de la Croix, ad Crucem. Ainsi les deux auteurs
concordent; et les églises vues par Silvia sont bien celles qui,

(1) Ces raisons ont été développées dans la séance de l'Académie
d'Archéologie chrétienne du 18 Mai 1890. M. de Rossi a bien voulu
revoir le résumé que j'en fais ici; je suis donc sûr de ne pas avoir
dénaturé sa pensée.

(2) De Laudibus Constantini, IX. (Migne, Patrol. gr., XX, p. 1369).
« Tà S' —ou IlaXatcrTtNwv lôvou;, ty:; 'Eëpouwu êaaiXoor; soT'la; sv u.s'ow, /.ai' auxo
o~h to cTMT^piou uapxûpiov, olx.ov sùx.x^piov Tvaap/.s'yeôy), ^ewuts aqiou tî g u>-
zr, oi w g r, y. s i <;) 7tXoug'.«; y.aï ôaÇtXsGt soaTE/Oo'ffu.£t cpiXoTiplatç, [J.vrjy.ttre y.*ir,y.r,^
a'i&meo q£[i.ov, aùxaTE toù y.sqâXou -wr'Àpoç xà x.axà toù Oavàxou rpoorata,
Xo'qou TrauTÔç ypsiTTooiu ÈTtu.a ■/.txlXuTï'ioy.aai ». Valois traduit bien vewvte ày.ov
tw acùzrplb) ary.iio), «et aedem sacrant in honorent sanctae crucis».
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au dire d'Eusèbe, furent édifiées par Constantin (1). La consé-
cration se fit, suivant la pèlerine, en mémoire de l'invention de
la Croix (2). " On ne nous dit pas, ajoute M. Tixeront, à quelle
époque la découverte a eu lieu, ni par qui ; mais le fait est
mis en rapport avec la dédicace des basiliques. Or, un autre
passage de la Peregrinatio met aussi Hélène en rapport avec

les basiliques. Elles ont été construites et ornées par Constan-
tin sub praesentia matris suae (3). Ces trois souvenirs, la vraie
Croix, Hélène et les églises, sont donc intimement unis dans l'es-
prit de l'auteur (4) „. Son témoignage paraît bien acquis à
l'invention de la Croix lorsque furent bâties à l'instance d'Hé-
lène les basiliques de Constantin. Or il entraîne celui d'Eusèbe,
puisque leur description des églises édifiées par l'empereur est
toute semblable. Le motif de ces dédicaces manquait dans Eu-
sèbe ; Silvia nous le donne. Grâce à elle, le prétendu silence
de l'évêque ne peut plus être invoqué comme absolu.

Il est utile d'ajouter que l'oratoire de la Croix, qui subsista
même après les dévastations des Perses, continua toujours d'être
attribué d'une manière spéciale à Constantin. On l'appelait au

Moyen-Age : S. Çonstantinus (5).

(1) S. Silviae peregrinatio, 2e édit. Studi e Documenti di Storia e
Diritto, 1888, p. 18fp : «... in ecclesia majore, quae appellatnr Martyrio,
quae est in Golgotha post Cracem. » p. 154: «... Martyrium appellatur,
quia in Golgotha est, id est post Crucem.... » p. 161: «... atrium valde
grandem et pulchrum satis, quod est inter Cruce et Anastase. »

(2) Id., p. 172: «... ordinatum est, ut quando primum sanctae eccle-
siae suprascriptae consecrabantur, ea dies esset, qua crux Domini fue-
rat inventa... ».

(3) Id., p. 148: «Nam quid dicam de ornatu fabricae ipsius, quam
Çonstantinus sub praesentia matris suae, in quantum vires regni sui
babuit, honoravit auro, musivo et marmore pretioso tam ecclesiam
majorera, quam Anastasim, vel ad Crucem, vel cetera loca sancta in
Ierusolima ? »

(4) Tixeront, op. cit., p. 167.
(5) Cf. De Rossi, Bull, di arch. crist., 1865, p. 88.
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Si l'invention de la Croix par sainte Hélène a été mise en

doute, l'existence de la Croix à Jérusalem vers le milieu du IVe siè-
cle est acceptée de tous. Dès l'année 347, saint Cyrille de Jé-
rusalem atteste à plusieurs reprises, dans ses Catéchèses, la vé-
nération des fidèles pour ce monument insigne et la dispersion
des particules qu'on en accordait aux pèlerins. " Déjà tout l'u-
nivers, dit-il, est rempli des fragments du bois de la Croix. „

Et plus loin : " Témoignage est rendu au Christ par le bois sa-
cré de la Croix que nous voyons encore aujourd'hui parmi nous ;
les fragments qu'en détachent les chrétiens, sous l'impulsion de
la foi, remplissent déjà presque tout l'univers. „ Et encore : " Je
suis convaincu par le bois de la Croix qui, divisé en petits mor-

ceaux, s'est répandu d'ici par tout l'univers (1)„. Silvia, vers 380 (2),
parle constamment de la Croix et du culte qu'on lui rend à Jé-
rusalem. En 403, saint Paulin de Noie en fait parvenir une re-

lique à Sulpice Sévère. Il lui expose, à ce propos, l'invention de
la Croix et la vénération dont elle est l'objet. 44 On accorde,
ajoute-t-il, ces parcelles du bois sacré comme récompense insi-
gne de la foi et de la piété... Mais le bois ne souffre aucun

dommage, il demeure pour ainsi dire intact : bien qu'on le par-

tage et qu'on en prenne tous les jours, il reste tout entier ex-

posé aux hommages (3) „.

(1) Ed Migne, Patrol. grecq., T. XXXIII, Catechesis IV, 10: « Toïï
£ïïXou tou GTaupoïï ttSgoc Xonvôu r, oIx.sul/.suyi x.aTà y.spo; siïXr,p<o07) ». — Catech. X,
19: « To <;ûXou to à-pou tou GTaupoïï y,apTupsT, y.ô'^pi G^y.spou urap' 7ly.îu <patuo'y.euou,
x.al ôià Ttov x.aTà ttîgtcu II- aÙToïï Xay.êauo'uTtou, Iuteïïôju tt]u oix.ouy.e'u7]u Tfàaau
g^sSou tiSti -rXT-pcïïaau ». — Catech. XIII, 4: « 'EXs-^ei y.s tou GTaupoïï tô çûXov,
to x.aTà y.ex.pou sutsïïOeu TraGTi T-p 0lx.0uy.7iu7] Xonrôu 3ia8o9c'u ».

(2) M. G-amurrini, en éditant la relation de Silvia, avait tout d'à-
bord indiqué les années 385-888 comme date du pèlerinage; dans la
préface de sa seconde édition il incline à penser qu'il faut l'avancer
un peu.

(3) S. Paulin N. (Migne, T. LXI), Epist. XXXI, § 6. «... de eadem
cruce baec minuta sacri ligni ad magnam fidei et benedictionis gratiam
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Le triple témoignage de saint Cyrille est surtout précieux,
à cause de son antiquité. L'inscription de Tixter, gravée douze
ans après, lui sert de commentaire et le confirme. Elle n'est
d'ailleurs pas la seule qui renferme une telle mention. Une au-

tre inscription du môme genre provient du Cap Matifou (Rusgu-
niae) (1), à vingt-sept kilomètres à l'est d'Alger. En voici le début :

D SANCTO LIGNO CRVCIS CHRISTI SA.VATORIS AD LATO

ADQ.-HIC SITO

D{e) sancto ligno Crucis Christi Salvatoris adlato a(t)q(ue) hic
sito....

Les lignes suivantes ont trait à une basilique élevée, pour

accomplir un vœu, par Flavius Nuvel, son épouse Nonnica et
leur famille. Le dédicant y fit placer une relique de la vraie
Croix. Ammien Marcellin relate, en l'année 373, la mort d'un
personnage nommé Nubel, qu'il qualifie de " velut regulus per
nationes Mauricas pofcentissimus (2) „. C'était le père de Firmus
l'agitateur. Faut-il croire qu'il est question ici du même Nubel?
En cette hypothèse, notre texte ne serait pas postérieur à la
date de 373: il pourrait , même lui être antérieur de quelques
années. Mais rien ne nous autorise à le reporter aussi loin que

celui de Tixter. Ce dernier appartient, nous l'avons vu, à l'an-
née 359. C'est le plus ancien monument épigraphique relatif au
culte de la vraie Croix.

Notre conclusion sera toute semblable pour le culte des re-

liques de Bethléem et des Apôtres Pierre et Paul.
Le souvenir de Bethléem devait toujours être présent à l'es-

haberi datur... ut detrimenta non sentiat, efc quasi intacta permaneat
quotidie dividna sumentibus et semper tota venerantibus ».

(1) G. I. L. VIII, 9255.
(2) Res Gestae, 1. XXIX, c. 5, § 2.
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prit des fidèles pendant les premiers siècles du christianisme.
Les Pères de l'Eglise prenaient soin de leur rappeler qu'à Beth-
léem, où le Sauveur naquit, les Mages, qui représentaient les Gen-
tils appelés à la foi, étaient venus offrir leurs présents (1). Pour
les chrétiens autres que les Juifs, c'est-à-dire pour la très grande
majorité, Bethléem avait donc un attrait tout spécial. On le repré-
sentait sur les mosaïques avec la légende ECLESIA EX GEN-
TIBVS, vis-à-vis de Jérusalem ECLESIA EX CIRCVMCI-
SIONE (2). Il est naturel que ce lieu doublement célèbre, par la
naissance de Jésus-Christ et par la vocation des Gentils, fût l'objet
d'un culte fervent. Et nous ne saurions nous étonner qu'auprès
des reliques de la Croix sur laquelle le Sauveur mourut, on ait
placé celles de la terre où il naquit.

Cet exemple de la terre apportée des Lieux-Saints n'est pas
le seul qui nous soit parvenu. Les écrits de saint Augustin en
mentionnent un autre qu'on nous saura peut-être gré de rappor-
ter. Hespérius, habitant d'Hippone, possédait un domaine à qua-
rante milles environ de cette ville, sur le territoire de Fussala.
Les esprits malins infestaient la maison ; un prêtre vint qui les
chassa. " Or Hespérius avait reçu d'un ami de la terre sainte
apportée de Jérusalem, où le Christ fut enseveli et ressuscita le
troisième jour. 11 l'avait suspendue dans sa chambre, pour se

préserver lui-même de toute atteinte. Mais, lorsque sa maison
eut été délivrée du fléau, il se demanda ce qu'il ferait de cette
terre qu'il ne voulait point, par respect, conserver plus longtemps
dans sa chambre. Nous étions par hasard dans le voisinage, mon

collègue Maximinus, évêque de Sinita, et moi. Il nous pria de
venir ; nous y allâmes. Et, après nous avoir tout raconté, il nous

demanda de faire enfouir cette terre et d'élever au-dessus un

(1) Cf. p. ex. S. Aug. Serm,, 202. Migne, XXXVIII, 1033.
(2) Martigny, Dictionnaire, Art. Eglise, § II. Kraus, lieal encyclo-

pàdie, Art. Kirche, Stàdte.
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oratoire où les chrétiens pourraient aussi se réunir afin d'y cé-
lébrer en l'honneur de Dieu. Nous y consentîmes ; et ainsi fut-il
fait (1) La narration continue et saint Augustin relate la gué-
rison d'un jeune paysan paralytique, opérée par la vertu de la
précieuse relique. — Le rapprochement s'imposait entre la reli-
que de Bethléem conservée à Tixter et celle de Jérusalem en-
terrée à Fussala. Ce culte se perpétua jusque dans les temps
plus modernes : et tout le monde, sans que nous y voulions in-
sister, pense au Campo-Santo de Pise, rempli de la terre du
Calvaire pour servir à la sépulture des fidèles.

Si les textes épigraphiques africains ne font presque jamais
allusion aux reliques de Jérusalem et de Bethléem, il en va tout
autrement de celles de saint Pierre et de saint Paul. Dans sa
belle étude sur La Capsella argentea africana (p. 17 et 18),
M. de Bossi a rappelé les inscriptions qui mentionnent les deux
Apôtres. Nous pouvons les passer en revue après lui.

Orléansville en a fourni trois, dont deux portent la simple
formule memoria Apostolorum Pétri et Pauli (2). La dernière
parle d'un chrétien que ses parents ensevelirent, en 406, apat
(sancto)s Apostolos Petru(m) et (Paulum). M. de Rossi assigne
à peu près la même date à une autre memoria Sanctorum Pe•

(1) S. Aug., De Civit. Dei, XXII, c. 8, § 6 (Migne, XII, p. 764).
« (Hesperius) acceperat autem ab amico suo terram sanctam de Jero-
solymis afiatam, ubi sepulfcus Christus die tertio resurrexit: eamque
suspenderat in cubiculo suo, ne quid mali etiam ipse pateretur. At ubi
domus ejus, ab illa infestatione purgata est, quid de illa terra fieret,
cogitabat ; quam diutius in cubiculo suo reverentiae causa habere no-
lebat. Forte accidit, ut ego et collega tune meus episcopus Sinitensis
ecclesiae Maximinus, in proximo essemus; ut veniremus rogavit, et
venimus. Cumque nobis omnia retulisset, etiam hoc petivit, ut infode-
retur alicubi, atque ibi orationum locus fieret, ubi etiam possint Chri-
stiani ad celebranda quae sunt Dei congregari. Non restitimus: fa-
ctum est ».

(2) C. I. L., VIII, 9714, 9715, 9716. De Rossi, Bull, di arch. crist.,
1877, p. 105.
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tri et Fauli, trouvée en Maurétanie Césarienne, entre Aïn Kha-
dra (Oppidum Novum) et Tigaras (1). Ajoutons la memoria Do-
mni Fetri et Failli, provenant de Enchir Magroun, à cinquante
kilomètres au sud de Tébessa, en Numidie (2) ; l'inscription pos-

térieure à la persécution vandale: haec Fetri Paulique sedes
Christo libente resurgit (3), d'Aïn Ghorab, au sud de Tébessa;
et celle d'Encliir Zrara, qui accompagnait la capsella et que

M. de Rossi a interprétée (hic memoriae Pe)tri Pa{idï)... Sur
deux autres pierres on ne lit plus les noms Pierre et Paul ; mais
le mot Apostoli suffit à les désigner très clairement : memoriae
Apostolor(um), trouvée à Enchir Taghfaght, près de Khenchela (4);
et memoria Apostoloru(m) (5), provenant du Djebel Djaffa,
aux environs de cette même ville. Un dernier texte, qui n'est pas

gravé sur la pierre, n'en a pas moins son prix (6). Il nous ap-

prend que Fulgentius, évêque de Ruspae, de Byzacène, visita Rome
en l'année 500 et en rapporta des reliques des deux Apôtres ;
il les déposa dans une église, où lui-même fut plus tard ense-

veli, en 533.
A ces divers témoignages irrécusables vient se joindre l'in-

scription de Tixter. Tous ensemble, ils composent un groupe

assez nombreux et attestent combien le culte de saint Pierre et

de saint Paul était répandu à travers l'Afrique.
Une particularité du texte que nous commentons, c'est l'em-

ploi du génitif singulier Apostoli. Dans les inscriptions signalées
plus haut, le pluriel se rencontre ordinairement ; et si, une fois,

(1) cf. de Rossi, La Capsella africana, p. 30.
(2) C. I. L , VIII, 10693. Bull, di arch. crist., 1877, p. 101 sqq.
(3) C. I. L,., VIII, 10707. Id., 1878, p. 17 sqq.
(4) Ephem., V, p. 381, n. 674.
(5) Id., VII, p. 105, n. 333.
(6) Bolland., Acta Sanctorum, I, p. 44. «... Sacerdotum manibus

ad Ecclesiam invitatis, quae Secunda dicitur, ubi etiam reliquias Apo-
stolorum constituerai, deportatus, sortitus esthonorabile monumentum ».
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à Enchir Magroun, le qualificatif domnus reste au singulier, c'est
qu'on l'employait comme terme honorifique à l'égard du Pape
et, par extension, à l'égard du chef des Apôtres (1). Ici le cas
est différent, et saint Paul ayant les mêmes titres que saint Pierre
à être qualifié d' " apostolus „, le génitif singulier a de quoi nous
étonner.

Lorsqu'on trouve mentionnées hors de Rome des reliques de
saint Pierre et de saint Paul, il faut bien se rendre compte de
quel genre elles peuvent être. Les deux Apôtres, comme chacun
sait, avaient été ensevelis à Rome. Enlever quoi que ce fût de
leur corps, eût semblé une profanation. Et, d'autre part, la piété
des fidèles habitant les pays lointains leur faisait désirer de pos-
séder quelques parcelles de ces reliques précieuses. Saint Gré-
goire le Grand nous apprend de quelle façon la difficulté était
tournée. A l'impératrice Constantine, qui lui avait demandé le
chef de saint Paul, il répondit en 594 (2) : " Les Romains n'ont
pas coutume, lorsqu'ils donnent des reliques des saints, de ton-
cher en rien au corps. On se contente d'introduire dans la châsse
un morceau d'étoffe que l'on place sur les corps très vénéra-
bles des saints. Puis on l'emporte, et il est enfermé dans l'église
à dédier, avec tout le respect voulu. Et les prodiges qu'il opère
en ce lieu ne sont pas moindres que si les corps eux-mêmes y
avaient été portés „. Ainsi, en chaque endroit où nous rencon-
trons une memoria des deux Apôtres, nous pouvons tenir pour
certain qu'aucune parcelle de leur corps ou de leurs vêtements
n'y était incluse, mais seulement quelqu'un de ces linges, connus

(1) De Rossi, Bull, di arch. crist., 1877, p. 107.
(2) Epist., C. IY, ep. 30. « Romanis consuetudo non est quando san-

ctorum reliquias dant, ut quidquam tangere praesumant de corpore :
sed tantummodo in pyxide brandium mittitur, atque ad sacratissima
corpora sanctorum ponitur; quod levatum, in ecclesia quae est dedi-
canda, débita cum vénérations reconditur; et tantae per boc ibidem
virtutes fiunt ac si illuc specialiter eorum corpora deferantur ».
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sous les noms de brandeci, benedictiones, patrocinia, sanctuaria,
qui avaient touché à leurs ossements. Cela du moins est vrai
depuis l'année 398. Alors, le cinquième concile de Carthage or-
donna que les memoriae ne pourraient exister que si elles con-
tenaient des reliques, ou si elles étaient élevées dans un lieu
sanctifié par le séjour ou la mort d'un martyr (1). Le doute est
donc possible pour les inscriptions antérieures à 398, et l'on n'est
jamais sûr qu'elles fassent allusion à des reliques. Cependant,
bien que notre inscription de Tixter ait été gravée longtemps
avant cette date, nous pouvons, ce semble, avoir toute certitude
que l'oratoire élevé en cet endroit renfermait quelque objet sanc-

tifié par l'attouchement du corps des Apôtres. La mention de
saint Pierre et de saint Paul, venant après diverses reliques, pa-
raît le prouver sans conteste.

Pouvons-nous en dire autant des martyrs nommés ensuite ?
Nomina M(a)rt(y)rum Daticini, Donatianij), G{y)priani, Neme-
s{î)ani, \G]itini et Victo\ri\as. Avant de répondre, essayons de
voir quels sont ces personnages.

Les Actes des saints Saturnin, Dativus et autres martyrs d'A-
frique (2) parlent d'un Datianus. Il n'est pas fait un récit spé-
cial de ses souffrances et de sa mort ; il reste confondu avec

ses quarante-huit compagnons, dont le martyre est fixé au 12 Fé-
vrier (prid. id. Febr.) 304. Arrêtés chez l'un d'eux, Octavius Fé-
lix, à Abitina, ville de la Proconsulaire, voisine de Membressa (3),
ils furent conduits à Carthage et, après divers tourments, mou-
rurent sans doute de faim en prison.

(1) Labbe, Conciles, T. II, p. 1217, XfV. « Et omnino nnlla memoria
martyrum probabiliter acceptetur, nisi aut ibi corpus, aut aliquae certae
reliquiae sint, aut ubi origo alicujus habitationis, vel possessionis, vel
passionis fidelissima origine traditur >•>.

(2) Ruinart, Acta Sine., éd. d'Amsterdam, p. 382.
(3) cf. S. Aug., Contra Parm.en., III, 6. Membressa, aujourd'hui

Medjez-el-Bab en Tunisie, à 66 kil. à l'ouest de Tunis.
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Au nombre de ces saints personnages, les Actes mettent plu-
sieurs femmes, entre autres Victoria. C'est le nom que nous avons
rétabli par conjecture dans le texte. L'espace qui sépare la syl-
labe AS de la cavité ronde figurée sur notre planche pouvait
très bien contenir les deux lettres RI ; et d'autre part le géni-
tif féminin en as (aes, ais) ne doit pas nous étonner. On le ren-
contre plus d'une fois dans l'épigraphie africaine, par exemple :
Donatas, Paulas, et, dans deux textes chrétiens, Urbanais, Do-
notais (1). La restitution hypothétique du nom n'a donc rien que
de très vraisemblable. Victoria, compagne de Datianus, est Ion-
guement célébrée dans leur commune passion. On l'appelle " san-
ctissima feminarum, flos virginum, decus et dignitas confessorum,
honesta natalibus, religione sanetissima, moribus temperata, in
qua naturae bonum candida pudicitia relucebat, respondebatque
pulcritudini corporis fides pulcrior mentis et integritas sancti-
tatis (2)... „. Durement interrogée par le proconsul Anulinus, elle
répondit: " Christiana sum „. Ni les menaces, ni les supplica-
tions de son frère Fortunatianus ne purent l'ébranler. Elle par-

tagea le sort de ses compagnons.
Ruinart (3) mentionne encore un martyr du nom de Dona-

tianus, qui fut incarcéré en 259 ou 260 avec Lucius, Montanus,
Flavianus, Julianus, Victoricus, Primolus et Remus. Dans leurs
Actes écrits par eux-mêmes, ils racontent que Donatianus, encore
cathécumène, fut baptisé en prison et rendit l'âme, récompensé
avant le martyre.

Nous dirons peu de chose de saint Cyprien, trop connu pour

qu'il soit nécessaire de parler de lui avec détails. Néanmoins il peut
être utile de rappeler ce qu'affirmait saint Grégoire de Nazianze,

(1) C. I. L., VIII, 9273, 9430, 8706, 10929.
(2) Ruinart, loc. cit.
(3) Id., Fassio Montant, Lucii et aliorum martyrum africanorwn,

p. 230.
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en 379, de la diffusion de son culte dans la chrétienté. " Cyprien,
s'écrie-t-il, nom illustre jadis à Carthage et maintenant par toute
la terre Et plus loin : " Il n'est pas chef de la seule église
de Carthage, ni même de l'Afrique, illustre encore aujourd'hui
à cause de lui, mais bien de toutes les régions de l'occident, et
pour ainsi dire de l'orient, du midi et du nord... C'est ainsi que
Cyprien nous appartient (1) „. Peu importent ici les jugements
divers formulés sur ce discours de saint Grégoire ; il est, de toute
manière, indéniable qu'il s'agit dans les passages cités de l'évê-
que de Carthage, martyrisé en 258, et de sa renommée univer-
selle. Bien que son corps ait été conservé dans une basilique, près
de Carthage, au lieu dit Mappalia (2), jusqu'au temps de Gensé-
rie, peut-être quelques parcelles en avaient-elles été répandus
parmi les églises d'Afrique, ou les linges teints de son sang, dont
parlent les Actes du martyr. Et nous ne devons pas trouver
étrange de voir saint Cyprien vénéré à Tixter au milieu du
IVe siècle.

Les fastes chrétiens d'Afrique nous livrent deux saints du
nom de Nemesianus. Le premier était évêque de Thubuna, en Nu-
midie, aujourd'hui Tobna, à l'est du Hodna. Il assiste au troi-
sième concile de Carthage, en 256, correspond avec saint Cyprien
et se voit condamner aux mines, en 257 (3). L'autre est indiqué
d'un mot par saint Augustin, qui parle du courage de Neme-

(1) S. Grég. de Naz., éd. Migne, Servi. XXIV, § 6 et 12: « Ouxo;
KuTxpiavo;... to {AE-ja ~oxs Kap^nooviciiv ovou.a; vïïv oi Tri? oizoutAevYiç à7vdcariç...». —

« Où -yàp xrî Kap)nr,8ov£a)v 7xpo;caxîîiexai i/.ôvov 'EzzXvia'ia;, oùos xr,ç iÇ iy.sîvou jeaî
Si' sx.shov ixepiëoioxou [As'jcpt vuv 'AcopbXkà. x.ai -rxàar,; xîî; la7xspîou, g^soôv 8s
x.où ir,$ Éwaç aûx-À; voxcou xs xat êopsiou X*/)î;sci)<; Icp' ocra èxslvo; rX0s xto ôaùu.axi.
Ouxo) KuTxpiavô; vjasxepo; -pvsxai ».

(2) Vict. Vit. Hist. persec. Africae, I. 16.
(3) S. Cyprien, édit. Hartel (Corpus de Vienne), Episf. LXII, LXX,

LXXVI, LXXVII.
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sianus puer (1) par opposition à la faiblesse de saint Pierre, du
vivant de Jésus-Christ. Cet enfant souffrit le martyre, l'évêque
de Thubuna fut un confesseur. A choisir entre les deux, c'est
peut-être le premier que nous devrions retenir. Le Calendrier
de Carthage attribue un Nemesianus aux derniers jours de Dé-
cembre : X... liai. dan. Sancti Nemessiani.

Nous avons appelé Citinus le dernier des martyrs commé-
morés à Tixter, et la pierre donne seulement ...ITINI. Mais
quel autre nom que Citinus pourrait être formé par l'adjonc-
tion d'une seule lettre devant ce groupe? Un Citinus de Mau-
rétanie est relaté dans le Martyrologe Hiéronymien, au 17 Octo-
bre (XVI kal. Nov.). Un autre fait partie du groupe des Martyrs
Scillitains (17 Juillet, vers l'an 200), et son nom se trouve dé-
formé dans certains manuscrits en Cythius, Cirinus, Cattinus et
Cicius (2).

Ainsi les noms de tous les martyrs qui figurent à Tixter
nous sont connus par les martyrologes ou par les écrits des
Pères. Est-ce à dire que l'identité des personnages en soit éta-
blie sans conteste? Nous ne saurions nous en flatter sans pré-
somption. Qu'on veuille bien se souvenir néanmoins des remar-

ques que nous avons faites et des dates que nous avons rapportées.
Il en ressort ce double résultat, que Datianus, Donatianus, Cy-
prianus, Nemesianus, Citinus et Victoria ont tous souffert en

Afrique et longtemps avant l'année 359. Les raisons de les iden-
tifier à nos martyrs sont donc au moins égales à celles qu'on
pourrait invoquer pour les en distinguer.

Il nous reste encore à décider à quel titre ces martyrs étaient
honorés à Tixter. Faut-il croire qu'on y vénérait leurs reliques?
Si non, pourquoi s'y trouvent-ils mentionnés? N'oublions pas

(1) S. Aug., Sermon 286.
(2) Ruinart, Acta sine., p. 87.

6
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tout d'abord de quelle façon ils sont introduits dans notre
texte. Nomma martyrum, voilà une formule assez rare, mais qui
n'est pas cependant sans exemples. Deux inscriptions provenant
d'Aïn Regada, entre Constantine et Hammam Meskhoutine, celle
d'Encliir el Hamecha citée plus haut, et une quatrième d'Enchir
Guessés, au nord-est de Timgad, nous l'avaient déjà donnée (1).
M. de Rossi, dans l'étude qu'il consacre aux deux premières de
ces épitaphes, croit qu'elles conservent le souvenir du nom des
martyrs ensevelis en ce lieu. Pour les martyrs nommés à Tix-
ter, cette explication n'est pas de mise. Rien ne laisse suppo-
ser qu'ils y aient eu leur sépulture ; on peut même tenir pour
fort probable, d'après ce qui vient d'être dit, que leurs corps
étaient conservés en des endroits très divers. Vouloir en faire
des martyrs éponymes serait de même peu vraisemblable ; ils
sont nommés à la fin de la liste. Il ne reste, semble-t-il, pour

rendre compte de leur présence à Tixter qu'une seule explica-
tion, c'est que l'oratoire contenait de leurs reliques, reliques ef-
fectives, parcelles des os, des vêtements, etc., ou reliques moins
directes, brandea, beneclictiones, patrocinia. En somme, le mot
nomina est sans doute ici l'équivalent de memoriae dont nous
avons signalé le fréquent usage.

L'inscription une fois élucidée, et nous espérons l'avoir fait
assez complètement, nous devrions fournir quelques détails sur
la place où se trouvaient les reliques dans l'oratoire , sur cet
édifice lui-même et sur les alentours. Mais, d'après ce qui a été
raconté plus haut à propos de la découverte, nous n'avons guère
les moyens de résoudre ces divers problèmes.

Curieux de savoir où pouvaient être déposées les reliques,

(1) C. I. L., VIII, 5664, 5665, 10686, 2331. De Rossi, Bail, di arch.
crist., 1875, p. 167 sqq. Nous reviendrons sur la formule en question
au cours de ce travail, à propos d'une inscription inédite de Tébessa
qui la contient.
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nous avions remarqué une protubérance assez forte à la partie
postérieure de la pierre. Après examen, ce n'est là sans doute
qu'un appendice destiné à maintenir plus solidement dans le mur
une masse si lourde. Elle ne devait pas en effet reposer à terre,
et nous en avons pour preuve les mots

POSVIT BENE

NATVS ET PEQVART.A

écrits sur la tranche inférieure et destinés à être lus. Faut-il

croire que la cavité circulaire placée sur le devant, à gauche du
mot Citini, et qui paraît creusée à dessein, contenait une pi-
xide ou tout autre réceptacle avec les reliques ? Peut-être se

trouvaient-elles, sans chercher davantage, sous l'autel, à l'endroit
où les corps saints étaient d'ordinaire déposés. Mais, dans cette
hypothèse, quelle place occupait notre inscription ?

Des fouilles conduites avec méthode pourraient seules nous

apprendre quelque chose sur la basilique. Il n'y a rien à en
dire pour l'instant.

Quant aux alentours de l'église, on y voit des ruines assez

étendues, beaucoup de pierres de grand appareil émergeant du
sol, un peu de tous côtés, mais encore à leur place. Nous en
avons remarqué un bon nombre sur une petite éminence assez

proche. Dans les excavations faites par les ouvriers de l'entrepre-
neur pour les besoins de la nouvelle route, des traces de ma-
çonnerie, murs et pierres d'angle, apparaissent fréquemment. Les
seuils de portes ne sont pas rares.

L'eau ne manquait pas en ce lieu, et le petit oued qui coule
parmi les ruines en fournissait une quantité suffisante. Car, au-
tant qu'il est permis d'en juger, une ville importante n'a pas dû
exister à Tixter, mais un centre de moyenne grandeur. Nous ai-
nierions à le mieux connaître et surtout à en savoir le nom an-
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tique. En fouillant à Tixter, on aurait chance d'entreprendre un
travail utile et fructueux.

Nous devons cependant nous estimer heureux d'avoir recueilli
la première inscription que ces ruines aient donnée. Elle est pré-
cieuse, nous avons essayé de montrer en quoi. Les reliques men-
tionnées, leur nature et la date, en font un des monuments les
plus insignes de l'épigraphie chrétienne en Afrique. On sait que
les textes de ce genre antérieurs au triomphe du christianisme y
sont très peu abondants. L'inscription de Tixter, gravée vingt-deux
ans après la mort de Constantin, reste encore une des premières par
ordre chronologique. Le nombre des martyrs qu'elle nomme con-
firme une fois de plus la vérité de cette parole de saint Augu-
stin : 8 Numquid non et Africa sanctorum martyrum corporibus
plena est? (1) „.

Aïn Kebira.

C'est lors de la création des nouveaux villages que les inscrip-
tions se découvrent en plus grand nombre. Nous l'avons déjà vu

aux Ouled Agla. Aïu Kebira (Sataf), à trente kilomètres au nord
de Sétif, en est une preuve plus complète encore. Les Romains,
colonisateurs prudents et avisés, choisissaient les situations les
meilleures pour y établir leurs centres d'habitations. Une source
fraîche et abondante, un terrain fertile, mais offrant aussi, des
facilités pour la défense en cas d'attaque, voilà ce qu'ils cher-
cliaient avant tout. Les besoins des colons n'ont pas changé ; aussi
l'administration établit-elle souvent les villages modernes à l'en-
droit même où se trouvait la ville antique.

u La ruine d'Aïn Kebira, disait M. Poulie en 1877, ne nous

a sans doute pas livré tous ses secrets, et des découvertes inté-

(1) Epist., classis II, ep. 78 (Migne, XXXIII, p. 269).
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ressantes pourront y être faites encore (1). „ L'événement vient
de justifier ces prévisions. Nombre de textes, depuis deux ans, se
sont ajoutés à ceux que M. Poulie et M. Vincent (2) avaient
déjà fait connaître.

Un heureux hasard nous a permis de visiter Aïn Kebira, ou

plutôt Périgotville (tel est le nom officiel du nouveau village) en

compagnie de M. Poulie. Avec lui, nous avons déploré la ruine
du monument, temple ou basilique, dont il donna jadis la de-
scription (3) ; les colonnes, alors debout, gisent maintenant à
terre, l'abside n'existe plus, et l'intérieur de l'édifice est devenu
un réceptacle d'immondices. A peu de frais cependant on l'eût
conservé et approprié à des besoins nouveaux.

Une rue du nouveau village longe un second monument que
M. Poulie a signalé. La façade mesure au moins quarante mè-
très de longueur. Nous donnerons (N° 48) une partie de l'in-
scription qui la décorait. Il est impossible de rien dire des dis-
positions intérieures, la terre recouvre encore tout le reste. Mais
les dimensions de la façade et de l'inscription laissent supposer

qu'il s'agit d'un édifice considérable.
Un troisième, qui ne l'était pas moins, a été coupé par deux

rues, et l'on aperçoit, engagés dans les talus qui les bordent,
des pierres de grand appareil, des pans des murs, des restes
de mosaïques, des conduites d'eau, un foyer. Ces derniers vesti-
ges et un fragment d'inscription trouvé tout auprès (cf. n.os 43, 44)
nous portent à croire que c'étaient là les thermes de Sataf.

Bien d'autres traces des anciennes constructions ont encore été
rencontrées au cours des travaux. Elles ne paraissent pas avoir
l'importance des trois précédentes.

Plusieurs des textes que nous allons maintenant passer en

(1) Bec. de Const., XVIII, p. 603.
(2) Bull, de VAcad. d'Hippone, 1876, p. 116 sqq.
(3) Bec. de Const., 1. c., p. 574 sqq.
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revue proviennent de la nécropole située sur la colline qui do-
mine le village au nord. Une seconde nécropole existait à l'op-
posé, près de la route de Sétif. Elles sont loin l'une et l'autre
d'avoir été entièrement fouillées.

L'épigraphie chrétienne de Sataf représentée au C. 1. L. par
un seul texte (VIII, 8399) s'est beaucoup accrue depuis un an,
M. Cagnat dans le Bulletin archéologique (1889, p. 134 sqq.),
M. Poulie dans le Recueil de Constcintine (T. XXV), en ont
donné de nouveaux spécimens. Nous apportons, nous aussi, no-
tre part.

34.

Sur une stèle, devant la maison des Ponts et Chaussées.
Hauteur totale 0,58 ; hauteur de l'inscription 0,30 ; lar-

geur 0,26 ; lettres 0,03.

Couronne

D M S

OC PEREGRI

NA VIXIT

ANNIS XXX
« V HER F

B(is) M(anibus) s(acrum). Oc[cia] Peregrina vixit annis tri-
ginta quinque. Hier(es) f(ecit).

Le nomen de la défunte est abrégé contrairement à l'usage
ordinaire. Comment faut-il compléter ce mot? Nous proposons
Occia qui se rencontre sur plusieurs épitaphes de femmes. Au
n.° 9132, le C. I. VIII, restitue Ocicia) Prima. Mais il avait
écrit précédemment (n.° 4478) M. Oc(iavilis) Marcutius; sans
doute parce que Occius n'a pas encore été lu en toutes lettres.
Peut-être Octavia serait-il aussi recevable.
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Au même endroit, sur un dé d'autel.
Hauteur totale 0,52 ; hauteur de l'inscription 0,25 ; lar-

ge ur 0,25 ; lettres 0,04.

C • IVLIVS

NEPTVNA

LIS VO

TVM SOLVT
« lllllilllVHi/Hllll

C(aius) Jiiliiis Neptunalis votum solvit...
C'est pour accomplir le vœu qu'il avait fait que Julius Nep-

tunalis offrit cet autel.

36.

Au même endroit, sur une dalle.
Hauteur 0,51 ; largeur 0,60 ; lettres variant de 0,05 à 0,03.

FJLORE BONE M
EMORIE CON

IV G I QVETVS
MARITVS MENSA/W

» PERPETVAM POSV
IT QVAE VICSIT AN
NIS IX DECESSIT 0
CTAV'KAJL. MARTIAS 22 ou 23 février.
ANNO PR0VICIAE

10 C C C X 310-h 39 = 349 (Estampage).
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Flor(a)e bon{a)e memori(a)e conjugi Quetus maritus mensam
perpetuam posuit; quae vi(x)it annis sexagintci, decessit octa-
v[um) 7:al(endas) Martias, anno provi(n)ciae trecentesimo decimo.

Bien que nous ayons ici certaines formules qui se rencon-
trent d'habitude au second âge de l'épigraphie chrétienne (1),
telles que bone memorie, l'indication du jour de la mort, d'au-
très indices accusent une époque antérieure. Ils nous permet-
traient, à défaut de la date précise, d'en assigner une approxi-
mative. C'est d'abord la mention du personnage qui a fait faire
la tombe; c'est encore l'expression de sa parenté avec la dé-
funte, le manque de tout symbole chrétien auprès de l'épitaphe,
et le mot decessit. Ils sont plus nombreux que les autres signes
d'un temps ultérieur. Et l'on peut en conclure que nous avons
sous les yeux une pierre assez ancienne. La date explicite de 349
confirme ces conclusions. L'épigraphie chrétienne d'Afrique n'a
pas encore fourni beaucoup de textes de cette période.

Le nom Quetus pour Quietus figure souvent au G. 1. L. ; mais
il en va différemment pour la formule mensam perpetuam. On
connaît plusieurs emplois du mot mensa comme équivalent de
tombeau (2); par exemple, le nominatif pris absolument: MENSA
HAEC EST AETERNA DOMVS////////////; le nominatif suivi
du génitif de la personne: MENSA DONATAIS; l'accusatif
régime d'un verbe: MENSAM POSVIMVS. Il se lit encore
accompagné de l'adjectif aeterna: MENSA (a)ETERNA IA-
N Y A RI/////////////. Mais nous ne nous souvenons pas de l'avoir
trouvé uni à perpétua. Notons, puisque l'occasion nous y invite,
une différence entre domus aeterna, domus aeterndlis et mensa
ou mensa aeterna. La première de ces deux expressions était
employée sous ses deux formes par les païens; les chrétiens la
leur empruntèrent. Ils paraissent avoir créé la seconde.

(1) Le Blant., Inscript, chrét. de, la Gaule, II, p. V et VI.
(2) C. 1. L., VIII, 10927, cf. 10815; 10929, cf. 8706, 8770; 8399; 10930.
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37.

Au même endroit, sur une stèle.
Hauteur de l'inscription 0,10 ; largeur 0,56 ; lettres 0,04.

Deux personnages dont les jambes seules subsistent.

L • HERENNI VS VICTOR SAC
ET SILIA VICTORIA CONIVNX SPF

Un taureau ou un bœuf.

L(ucius) Herennius Victor Sacierdos) et Silia Victoria con-
jux s(ua) plecunia) f(ecerunt).

De quelle divinité L. Herennius Victor était-il prêtre? Le
texte n'en dit rien. Mais le bas-relief inférieur nous laisse soup-

çonner qu'il s'agit de Saturne. Le bœuf et le taureau sont en
effet représentés sur une multitude de stèles offertes en ex-voto
à ce dieu. Il suffira pour s'en convaincre de jeter un coup d'œil
sur les inscriptions d'Aïn Tounga publiées par MM. Berger et
Cagnat (1).

38.

Au même endroit. — Lettres 0,04.

MEMORI
A IVLIAE

DONAÎE
VIX ANIS

^ T I I

Memoria Jidiae Doiiat{a)e vix{it) a(n)nis...

(1) Bull. arch. du Comité, 1889, p. 207 sqq.
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Cette construction de memoria au nominatif, avec le sens de
tombeau, donnerait à penser que l'épitaphe est chrétienne. Il
était dans les habitudes des premiers chrétiens d'employer ce
mot de la sorte. Les païens usaient plutôt de la formule me-
moriae avec le génitif: à la mémoire de.... Pourtant on trou-
verait des cas où le contraire a lieu. Par exemple, une inscrip-
tion d'Aïn Kebira même (1), que nous croyons chrétienne à cause

de l'expression mensam posuimus et de l'absence du d. m. s.,

commence par les mots memoriae Juliae Hospite. Une inscrip-
tion de Sétif, qui n'a rien de chrétien, donne memoria Aemïlii (2).

39.

Au même endroit, sur un petit cippe.
Hauteur 0,40 ; largeur 0,29 ; lettres 0,02.

nvmini • màv
r o r • a v g à

s a c r v m 0

C 6 IVL 6 N O Ai? L
« lvs fil 0 ob 0

honorem ô

patricivm 0

cvltoribvs
sva <> p 6 cvm de*n

» bameKTvm à d t d (Estampage.)

Numini Mauror(um) Augiusto) sacrum. C(aius) Jul(ius) No-
veTlus fiKius) ob honorent patricium cultoribus sua piecunia) cum

de n bamentum diono) d(edit) ou d{e)d(icavit).

(1) C. I. L., VIII, 8399. Wilmanns, p. 1123, la range parmi les chré-
tiennes.

(2) Id., 8519.
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Le clieu en l'honneur de qui cette inscription a été placée
n'est pas nommé ; on le désigne par cette périphrase obscure
pour nous, assez claire sans doute pour les anciens : à la divi-
nité des Maures. Quel peut être son nom? Le plus souvent les
divinités Maures sont invoquées toutes ensemble et comprises
dans les formules Dis Mauris, Mauricis, patriis, conservatori-
lus. Le C. 1. L. contient maint exemple de ce genre. Quand
on s'adresse à l'une d'elles en particulier, son nom est généra-
lement écrit en toutes lettres. Ainsi Dicinae Augustae Mauro-
rum (1), Dacaci ou Bacaci Augusto sacrum (2), Daldir (3) ou
Baliddiri Augusto sacrum (4), Ieru Augusto sacrum (5), Ma-
lagbelo Augusto Sancto sacrum (6), Motmanio sacrum (7). Cet
usage souffre néanmoins des .exceptions. Un personnage accom-
plit le vœu qu'il a fait Deo aeterno (8), deux habitants de Sal-
dae rendent grâces Numini Mauretaniae ou Deo aeterno (9) ; la
Dea Saneta Caelestis ( 10) reçoit de nombreux hommages; dans
la ville de Ad Albulas (Aïn Temouchent), un temple se dresse
en l'honneur de la Dea Maura (11). Sous ce féminin on peut re-
connaître avec assez de vraisemblance la Diana Augusta Mau-
rorum (12). Mais à qui s'appliquent les dénominations précéden-
tes beaucoup plus vagues? Deux hypothèses se présentent. Ou
bien aucun nom déterminé ne se cache derrière ces périphrases,

(1) Id., 8436.
(2) Id., 5504, 5518.
(3) Id., 5279.
(4) L'Année épigr., 1888, n° 140.
(5) C. I. L., VIII, 5673.
(6) Id., 2497.
(7) Id., 2650.
(8) Ephem., V, 1050, cf. 787, 1058.
(9) C. I. L. VIII, 8926, 8923.

(10) Id., indices, p. 1082.
(11) LAnnée épigr., 1889, n° 89.
(12) C. I. L, VIII, 999; cf. Héron de Villefosse. Itev. arctiéol., 1876,

février, p. 128 sqq.



84 MISSION ÉPIGRAPHIQUE

et il ne faut y voir que l'incertitude du dédicant sur l'appella-
tion qu'il doit employer. On connaît le • SEI • DEO • SEI •

DEIVAE • SAC • {sive deo sive divae sacrum) du Palatin, et
les formules d'invocation employées par les frères Arvales. En
Afrique, nous trouvons et deo sive deae numini sancto (1). Les
mots Numini Augusto ne seraient qu'une variante de la même
formule.

On peut vouloir mettre au contraire plus de précision dans
ce texte, et suppléer le nom qui manque : par exemple Balid-
dir, qui est qualifié de deus patrius (2), ou mieux encore Baal
Hammon, le grand dieu de l'Afrique punique, identifié au temps
de l'occupation romaine avec Saturne. A moins qu'on ne voie
une objection dans ce fait que le dieu est dit " dieu des Mau-
res. „ Mais le grand dieu des Maures et le grand dieu d'Afrique
doivent sans doute être confondus.

Entre les mots Noveïlus et fl{ius) une lettre manque, l'ini-
tiale du cognomen porté par le père de C. Julius Novellus, et
l'espace nécessaire pour l'insérer n'existe pas sur la pierre, sans
doute par une erreur du lapicide.

Vient ensuite le motif de la dédicace : ob honorem patricium,
formule peu commune et dont la seule explication acceptable, sein-

ble-t-il, est que ce personnage appartenait aux patrices institués
par Constantin. Mais pourquoi un patrice à Sataf? Une inscrip-
tion de Constantine (C. 1. L. VIII, 7040) indique un autre per-

sonnage du même ordre, M. Cocceius Anicius Faustus Flavianus,
dont la présence en cette ville n'est pas davantage expliquée.

La fin du texte est encore plus obscure. Le groupe CVM
DE NBAWEKTvM ne nous offre aucun sens. Quant au mot

(1) Ephem., Y, 1043.
(2) L'Année épigr., 1888, n° 148. Recueil de Const., XXIV, n. 48

et 49. Je crois qu'il faut lire dans les deux textes patrius deus et non
dans le premier pater ideus, comme M. Poulie propose de le faire.
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cultorïbus, il désigne quelque collège de la ville, funéraire ou

Au même endroit ; sur une pierre arrondie en forme de
caisson.

Largeur 0,32 ; lettres 0,03.
Les quatre premières lignes sont à l'intérieur d'une cou-

ronne. Le reste se trouvait entouré d'un encadrement effacé en

grande partie.

J (A S
tVSTk/l E/A

MAXO ;VA
V A XXV

CAVX A /*E fit MjS FÂo
S ErTD£jfe FLTfc

D(is) M(anibus) s(acrum). JRustic\ï\eia Matrona v[ixit) a(nnis)
viginti quinque.

Causa meae mortis partus fat[im...?] se(d) tu desine flere
milii 7cariss[ime...] filiii) nostri serva com[memorationem]...? tr{a)n-
sivit spi... \ni\aritae?

Dans la première partie du texte se lisent les noms de la
défunte, morte à vingt-cinq ans. La lettre qui suite le C à la
seconde ligne a disparu presque entièrement. Il n'y a guère mo-
yen de lire ni Rusticelia, ni Rusticilla, ainsi que font les au-
teurs du C. 1. L. VIII, aux n08 4751 et 8530, la syllabe eia
étant bien écrite.

autre.

40.

(Estampage)
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A partir de la cinquième ligne, l'épitaphe prend un tour plus
libre. C'est la jeune femme elle-même qui parle, et nous annonce
la cause de sa mort, en même temps qu'elle fait à son mari
ses dernières recommandations. Il semble que le texte ait été
rythmé en vers hexamètres ; le second même est aisé à rétablir
dans son entier, et nous hasardons une restitution du premier:

Causa meae mortis partus fat[umque fuere] ;

Sed tu desine flere mihi, cariss[ime conjux].

La suite, à vrai dire, même en laissant de côté l'hypothèse
de com[memorationem], ne paraît pas propre à former un vers.

Il s'agit donc d'une jeune mère, morte en mettant un enfant
au monde. Elle prie son mari de ne pas trop la pleurer, mais
de garder le souvenir de leur fils.

Une inscription d'Ancyre (1) nous donnait déjà le nom d'une
femme, morte à quinze ans, quae partu primo post diem XVI
relicto filio decessit; et sur une autre, de Tébessa, M. de Rossi
a restitué [praeg]nans obit.

41.

Au même endroit, sur un cippe brisé.
Largeur 0,40 ; lettres 0,04.

////////////// IVNIO RE
FECERVNT DEDI

6 CAVERVNT

42.

Au même endroit, sur une base de colonne.

H/i/unmis r

(1) Ephem., Y, 51.
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43.

Fragment conservé devant la maison des Ponts et Chaussées.
Epaisseur 0,155 ; lettres 0,04.

Fragment trouvé dans le percement de la rue qui traverse
les thermes. Il était, lors de notre passage, demeuré en ce même
endroit.

Hauteur 0,57; épaisseur 0,155; lettres 0,04.

m m a s c i n f. ré
nc vt pvl^cra-r
Le facis cvi j^a

|es peperere svaec
51\ O M V E O geniti

j\fl MArVRIS CJ^ARO
"VRIS T HERMISi.

'A GAVDET SIBIMETi

MOVETVR f ku

dem n o b i jï/
V1BVS OMNI /

rr 1)

ï
(Estampage.)

44.

p r c c c x x ... (Estampage.)
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Les dimensions des lettres, l'épaisseur de la pierre, que nous

avons vérifiées très exactement, et aussi l'identité de la gravure,

nous permettent d'affirmer que ces deux fragments appartiennent
à la même inscription. Les E avec la barre du milieu très accen-

tuée, dépassant même les deux autres, les ^ dont le trait infé-
rieur se recourbe en forme de boucle, les Ar munis d'une sorte
d'éperon à droite sont bien caractéristiques et trahissent la même
main.

Nous n'entreprendrons pas de rétablir l'inscription dans son

intégrité ; les éléments nous font défaut. Elle nous donne déjà,
telle qu'elle est, quelque lumière. En restituant au n° 48, 1. 2
\rè\novetur, et 1. 6 [p~\ermi,sit ou bien \t1i\ermis it[eni\ ou it[e-
rum\ au n° 44, 1. 1 \fla\mmas cinere(s), et 1. 5 [pâtre] ro-
muleo genit[us], nous pouvons conclure que les tliermes de Sa-
taf, devenus la proie des flammes, furent réédifiés avec magnifi-
cence par un métis romano-maurétanien. Nous nous sommes ex-

pliqués sur le lieu où l'on a découvert le second fragment, et
nous avons cru y reconnaître l'emplacement des thermes. La re-
construction fut faite dans le cours du quatrième siècle, ainsi
que l'indique la date incomplète à la dernière ligne. Et même,
puisque le chiffre L, ordinairement employé pour signifier cin-
quante, ne suit pas les trois CCC, nous sommes amenés à con-

jecturer que la date vraie se place entre l'année de l'ère pro-

vinciale 320 (CCCXX...) =: 359 et l'année 350 =z 389.

45.

Sur une grande dalle oblongue, non loin de la maison des
Ponts et Chaussées.

Hauteur 0,49 ; lettres 0,06.
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Q CVRIVS • ROGATVS\
PARENTBVS E !
ET • CONIVGI N0BIL\
MEMORIAE EORVM à

OMNIA A SOLO

Q(uintus) Lurius Rogatus... parentibus e\jus?].. et conjugi
no[bilissimae]... memoricie eorum c... omnia a solo [fecit].

Il faut lire Lurius et non Furvus ; le premier de ces deux
noms est d'un fréquent usage en Afrique. Quintus Lurius Ro-
gatus avait élevé un tombeau pour ses parents et sa femme.

Sur un fragment d'une grande pierre, près du lavoir.
Hauteur 0,40; lettres 0,07.

46.

! DOMI;
iSNVME !

47.

Sur un fragment, dans une rue du village.

j degnita-s/a DEFVNCfS
itarmhiiiji

i

ABES
(.Estampage.)

Le T de la troisième ligne est incertain, mais je l'ai noté
sur mon calepin de voyage.

7
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L'inscription doit être funéraire ; on suppléerait volontiers :
... d(i)gnitas... [vit]a? defunctis... [v]itam... abes.

48.

Fragments découverts en perçant une rue, le long du grand
édifice dont nous avons parlé ci-dessus. On les a rejetés dans le
fossé de l'autre côté de la rue.

Le C. I. L. VIII, sous le n° 8392, en a déjà publié plusieurs ;
notre lecture diffère parfois de la sienne et quelques lettres sont
nouvelles.

a. Longueur 0,55 ; lettres 0,20 | M P j
b. Longueur 1,10; lettres 0,20 | AVR j
c. Longueur 2,12; lettres 0,20 | 11 O SEVERO PIO | .

Deux autres morceaux, dont les lettres sont un peu moins hau-
tes, ne paraissent pas appartenir à la même inscription ou du
moins à la même ligne.

d. Longueur 2,28 J V E R I * P E R T I N A ■
e. Longueur 0,43 J M C

Nous lirons donc, en négligeant e, mais en tenant compte
des autres fragments signalés antérieurement.

(f)MP | [caes.~\(m)\ AVR_\elio Anto(ni) | NO SEVERO PIO |
(fë)li(ci aug.)... J xi cos i\ii proc(os),

(L. Septimi $e)|VERI- PERTINA | (cis fdio).
Caracalla, dont il s'agit, reçut en 201 le titre de plus; no-

tre texte se place donc entre les années 201 et 217. Et nous
obtenons ainsi une date assez approximative pour la construction
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d'un des principaux monuments de Sataf, dont nous avons ici
la dédicace. Si même le chiffre xi, qui se rapporte vraisembla-
blement à la puissance tribunicienne, est complet, nous assigne-
rons à coup sûr la date de 208.

La plupart des inscriptions d'Aïn Kebira qui figurent au C.
1. L. ont été copiées et étudiées par M. Poulie (1). Non content
de les publier, M. Poulie voulut les faire conserver. Par ses
soins, elles furent réunies sur un petit monticule ; c'était une

sorte de musée en plein air, contenant les archives de l'ancienne
cité. Elles sont été sauvegardées grâce à cette heureuse initia-
tive. Nous les avons retrouvées à l'endroit où 011 les déposa il
y a quinze ans. Nous sommes heureux d'ajouter que, parmi les
inscriptions déterrées pendant la création du village actuel, il en
est peu qui aient péri. M. l'ingénieur Reuss, chargé de la di-
rection des travaux, avait donné des ordres qui n'ont pas été
vains. Aux exemples de vandalisme, trop fréquents en Algérie,
nous prenons plaisir à opposer ce bon vouloir intelligent et ce
souci de la science.

49.

Il n'y a rien à ajouter à la publication de la tabula lusoria
(C. I. L. VIIT, 8407), sauf que le centre est orné d'un cercle avec
rosace à l'intérieur. M. Poulie l'indique du reste fort nettement.

50.

Dans l'épitaphe de P. Lurius Primus (C. I. L. VIII, 8401)
nous avons lu à la dernière ligne XLV, (vixit annis) quadraginta
quinque, au lieu de XIV, quatuordecim.

(1) Bec. de ConstXVIII, p. 573 sqq.
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51.

Le n° 8393 offre de grandes difficultés de lecture ; la pierre
est très lisse et le creux des lettres se distingue à peine. M. Poulie
déclare n'avoir pu en prendre un estampage. Nous avons exa-
miné le texte à nouveau, et notre copie diffère de celle qu'il en

a donnée.

Nous la livrons telle quelle, sans prétendre avoir mieux vu

que notre devancier, surtout à la seconde ligne.

CLE3VENTVM SECVLOR

VALENTIPiNATO TRREC

VTRB ■ CONSTTVTVM ATT

TUIT PERFECf DEDICAVIT
» svmfmuÈiiiiii b iiïkiiuor

V E O S C O NlUIllllItlIIIIIIIHIH
///////// F E L I CIllIUHIIIlilIlllllHI (Estampage.)

Le C. 1. L. donne TVIT à la quatrième ligne; M. Poulie
a eu raison de mettre TUIT.

52.

Des quelques lignes incomplètes du n° 8406, il ne reste, sur
un fragment, que la seconde et la troisième. Lettres 0,05.

On y lit :
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53.

Une autre inscription, intéressante par les titres qu'elle in-
dique, a été publiée par M. Poulie (1) de la façon suivante. Elle
est dans la basilique, sur une colonne de 0,45 environ de dia-
mètre vers la base.

Hauteur de l'inscription 0,40; largeur 0,32; lettres 0,05.

M ANNVS

SACERDOS

EQ R-P-M-ÇV
RATOR6rE DS

« PVN CT O R

CONG HAS-E

SVO POSVIT ('Estampage.)

M(arcus) Annins Sacerdos, eq(ues) r(omanus), p[atronus] m[u-
nicipii\, curator et dispunctor CONG, lias (columnas) de suo

posait.
Les éditeurs du C.I.L. VIII, 8396 ont cru devoir modifier la si-

xième ligne et mettre CONCHAS E . Certes, l'emploi du pronom

lias, tel que nous le trouvons dans cette inscription, ne rentre guère
dans les habitudes du style épigraphique. Est-ce néanmoins une

raison suffisante pour changer le texte? La pierre porte un G
nettement tracé. M. Poulie nous l'a fait examiner avec attention,
et notre lecture est identique à la sienne.

La leçon CONCHAS ne satisfait d'ailleurs pas tout le monde.
Les Additamenta s'en expriment très nettement. " Cum titulus

(1) Id,, p. 584.
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scriptus sifc in columna, dubitat Rossius rectene conchae in eo
agnitae sint Il serait assez étrange en effet d'écrire sur une
colonne un texte ayant rapport à la construction de la voûte ;
ou eût employé de préférence une pierre séparée. La place oc-

cupée par notre inscription donne à supposer qu'il s'agit bien
des colonnes et fournit l'explication du terme lias.

Le dispunctor est un magistrat particulier à la Maurétanie;
le vocable, sinon la charge, ne se trouve que dans ce pays, à
Auzia (Aumale) (1), à Caesarea (Cherchel) (2), à Quiza (Pont
du Chélif) (3), à Altava (Lamoricière) (4), à Souk el Ivhemîs
(cinquante kilomètres au sud-est d'Aumale) (5), à Ad Albulas
(Aïn Temouchent) (6). M. Cagnat, en publiant ce dernier texte,
traduit " contrôleur M. Poulie, qui avait lu ajuste titre à Sa-
taf dispunctor cong., et interprété congiariorum, veut que ce ma-

gistrat municipal soit l'intendant de l'annone, subordonné an eu-
rateur. Admettons son hypothèse, au moins jusqu'à plus ample
informé. Le même personnage cumulait ici les deux fonctions.

54.

Sur une stèle à double registre, devant le maison des Ponts
et Chaussées. L'inscription occupe le cadre inférieur. Un bas-re-
lief devait exister au-dessus.

Hauteur 0,08; largeur 0,49; lettres 0,02.

IlVS ANNIVS CAI DVSSô

'S GAI GILIA I IG) S A XX

(1) C. I. L., VIII, 9020, 9041, 9068, 9069.
(2) Id., 9325.
(3) Id., 9699.
(4) Id., 9840.
(5) Ephem., V, 1300.
(6) L'Année épigr., 1889, n° 89.
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On ne lit avec certitude que le mot Annius à la première
ligne ; et Ga[r\gilici... [vixit\ a(nnis) XX... à la seconde.

55.

Sur une stèle, au bord de la route qui mène à Javoria, tout
près du village d'Aïn Kebira.

Hauteur 0,46; largeur 0,37; lettres 0,05.

Q-SITTIO
AVITO

FRATRI

Q(uinto) Sittio Avito fratri.
Le nom Sittius, des plus communs en Afrique, a déjà paru

à Sataf (1).

56.

Dans les fondations du bordj.
Hauteur 0,63 ; largeur 0,46 ; lettres 0,04.

DIS M A V RIS////S E R
VATORIBVS ET GENIIS
SATAFIS SALLVSTIVS
SATVRNINVS BF DVP

= EX QVESTIONARI 0
TEMP L V M DE SVO
EXORNAVIT

V-S-L-A

(1) C. I. L., VIII, 8403.



96 MISSION ÉPIGRAPHIQUE

Dis Mauris (cori)servatoribus et Geniis Satafis Sallustius
Saturninus, b(ene)f(iciarins) dupilicarius), ex questionario, tem-
plum de suo exornavit. V(otum) s(olvit) l[ïbens) a{nimo).

Nous avons ici la confirmation de ce qui a été dit au n° 39
au sujet des dieux Maures, mentionnés sur des inscriptions de
Lambèse, de Sétif, de Cherche!, d'Affreville (1). Ces divinités
forment une sorte de collège et sont adorées toutes ensemble.

De très nombreux monuments qu'on trouvera signalés aux
tables du C. 1. L. et de VEphemeris contiennent des invocations
au génie du lieu. Aïn Kebira même en offre deux exemples (2) :
Genio municipii Satafensis et G(enio) m(unicipii) S(atafensis)
Marti Aug{usto) conservatori salutis. La dédicace et presque

toujours ainsi adressée à un seul génie. C'est par exception que

plusieurs sont réunis comme les dieux maures. Ainsi, non loin
d'Aumale, à Aïn bon Dîb (3), un personnage accomplit un vœu
fait à Jupiter.

(^)ENIISQVE DUS
(i)MMORTALIBVS

A Zoui, entre Khenchela et Tébessa, Tiberius Claudius con-

sacre un cippe (4) :

GENIIS

MARTI VICTori et

MERCVRIO station.

VA-ZAIVITANOrum
s FAVTORIBms

SACRVm

(1) Ephem., VII, 530.
(2) C. I. L., VIII, 8389, 8390.
(3) Ephem., V, 953.
(4) ld., 666; cf. C. I. L., VIII, 10716.
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Notre inscription apporte une mention du même genre et
parle, sans les désigner clairement, de tous les génies protec-
teurs de la cité. Le nom même de cette cité nous est donné en

toutes lettres, et c'est un nouvel intérêt de cette dédicace.
Sallustius Saturninus, qui fit graver la pierre, est qualifié de

beneficiarius duplicarins. Il était par conséquent plus qu'un sim-
pie soldat, et prenait rang parmi les principales, intermédiaires
entre les officiers et les soldats. Comme beneficiarius, il était l'or-
donnance d'un officier supérieur, au moins d'un tribun laticlave (1).
Comme beneficiarius duplicarius, il touchait une haute paie, une

double solde. Ajoutons qu'il devait être attaché à la personne

d'un officier plus élevé en grade que le tribun laticlave. Parmi
les très nombreux textes réunis par M. Cauer, pour arriver à
déterminer la suite et l'ordre des promotions des principales, il
en est un (2) qui peut nous instruire à ce sujet. Il suffit de dé-
tacher de ce long cursus les lignes suivantes :

///////////////////////////////////////////////B E N E F I C
TRIBVNI A QVAESTIONIB FACTVS PER
ANNIVM VERVM PRAEF VRBIS ET

TESSERARIVS OPTIO SIGNIF FISCI
* CVRATOR OPTIO AB ACT CORNICVL

TRIB BENEF VALERI ASIATICI PRAET

VRB MISSVS AB IMP HADRIANO AVG

Elles nous permettent, en négligeant les degrés inférieurs,
d'établir ainsi la suite des honneurs obtenus par ce principalis :

beneficiarius) tribuni; a quaestionib(us) ce qui équivaut à quaes-

(1) Sur les beneficiarii, cf. Cauer, Ephem., IV, p. 879 sqq. ; Mommsen,
id., p. 394 note; Beurlier, Mélanges Graux, p. 681.

(2) Loc. cit., p. 467, n° 6 ; cf. C. I. L., IX, 1617.



98 MISSION ÉPIGRAPHIQUE

tionarius (1); tesserarius ; optio ; signifier) ; fsci curator ; optio
ab act{is) ; cornicularius trib{uni) ; benef{iciarius) prae[f{ecti)\ ur-

b(is). Après s'être élevé jusqu'à ce gracie, il obtint son congé
d'Hadrien.

Ce personnage est une première fois benefciarius et attaché
à la personne d'un tribun laticlave. Il devient quaestionarius ;

puis, après diverses fonctions, il termine sa carrière comme be-
nefciarius, mais cette fois auprès du préfet de la ville. Ainsi le
benefciarius n'occupait pas toujours la même place dans la hié-
rarchie; son rang variait selon le grade de l'officier supérieur
au service de qui il était attaché. Cet exemple montre aussi que

Voptio prend plus ou moins d'importance suivant le service spé-
cial dont il est chargé, h'optio cib actis ou actarius est supérieur
à Yoptio sans qualification. Enfin nous en déduirons encore que
le benefciarius du préfet de la ville a la préséance et de beau-
coup sur Voptio, loin de lui être égal (2).

Pour revenir à Sallustius Saturninus, l'indication ex quae-

stionario prouve qu'il avait occupé ce poste avant d'être benef-
ciarius. Et puisque nous venons de voir que le benefciarius du
tribun laticlave est inférieur au quaestionarius, il s'en suit que

Saturninus était attaché à quelque officier plus haut gradé, peut-
être à un prétorien ou à un consulaire. L'inscription reste muette
à ce sujet.

Les quaestionarii reviennent peu souvent dans les documents
épigraphiques. M. Cauer (3) a réuni treize inscriptions qui en

parlent. Le nombre ne s'en est guère accru depuis la publica-
tion du IVe volume de YEpliemeris. A ce titre notre dédicace
est intéressante. On ne possède pas de données très exactes sur

les fonctions de ces principales. Marquardt s'est étudié à prou-

(1) Id., p. 422.
(2) cf. Beurlier, loc. cit., p. 681.
(3) Loc. cit., p. 421.
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ver (1) que, en dépit de leur nom, ils n'étaient pas chargés d'ap-
pliquer la torture aux accusés militaires, les citoyens romains
étant soustraits à ce supplice. A quoi M. Mommsen répond (2)
que beaucoup de légionnaires n'étaient pas citoyens romains. Et
puis, on ne voit les quciestionarii qu'auprès des légats gouver-
neurs de provinces; par conséquent, ils pouvaient n'être pas em-
ployés seulement dans les jugements militaires. Nous nous ran-
geons très volontiers à cet avis.

Ne terminons pas ce commentaire sans noter le mot tem-
plum au passage. On peut croire sans témérité que le temple
décoré par Saturninus à ses frais n'était pas un édifice considé-
rable. Un personnage de rang assez modeste ne pouvait guère
dépenser une somme importante à cette fin. En toute hypothèse,
nous n'en recueillons pas moins ici un témoignage utile pour
l'histoire de Sataf.

57.

Même provenance.

Hauteur 0,42; largeur 0,38; lettres irrégulières de 0,05 à 0,03.

iEMORLE IVLLE

IIOCENTISSHVLE

mina: vicxit n
//IVLIA HONORA

b EIVS NE//SA POSVT

yiDONEi
Nous avons d'abord cru voir à la cinquième ligne NE//S A

POSY. A mieux regarder nous adoptons une autre lecture. De
même il peut y avoir à la sixième VIDONEORVM.

(1) Stacitsvenv., II, p. 5B4.
(2) Ephem., IV, p. 421.

Bibliothèque R. Etienne
Ausonius
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Nous lisons :

(M)emoriae Juliae [inn]ocentissimae [fe]minae ; vixit an(nis)...
Julia Honora[tci mater?] ejus me{n)sa{m) posait, vido me?...

Bien qu'aucun signe particulier ne distingue cette inscrip-
tion, et malgré l'emploi au datif de memoria, nous inclinons
beaucoup à la dire chrétienne. L'absence du d m s et la présence
du mot mensa nous y déterminent.

58.

Même provenance ; sur un sarcophage arrondi en forme de
caisson.

Hauteur 0,49 ; largeur 0,85 ; lettres 0,05.

D M S

Q DOM
I T I V S

VS V C
* TOR

V A Xi

D{is) M(anibus) s[acrum). Q(uintus) Domitius Usuctor, v(i-
xit) a(nnis)...

Le nombre d'années est incomplet.
On pourrait supposer au premier abord le cognomen Vie-

tor ou Unctor; mais Usuctor se lit sur la pierre. Y a-t-il eu

erreur du lapicide, qui aurait répété la dernière syllabe de Do-
mitius au commencement de la quatrième ligne? LH de Victor
a-t-il disparu? Ou bien ce qui nous semble un S et un V n'est-il

qu'un N mal écrit? Ces hypothèses n'ont rien d'invraisemblable.
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59.

Sur un fragment déposé devant la maison de Henri Pansu,
et découvert à quelques mètres de là.

Hauteur 0,45; largeur 0,49; épaisseur 0,29; lettres 0,45.

A r\ i\i A P 0 lJ1777//////M
I ANDVS AD//////////)
F CA SACRA FL//////!
D TYRRHENOM/////

5 jE RVM QVANTi////|
S ANC TE TVISP/M
V ITI SATOR GENW\

| O MPTE TVIS//////////////A,
i

De ce texte, qui pourrait offrir de l'intérêt, s'il était com-

plet, nous ne tirons presque rien. Tenter quelque restitution se-
rait faire œuvre vaine.

Les lettres détachées à gauche doivent se lire de haut en
bas: f[ecit ?\ de suo. En les unissant aux autres, elles ne pré-
sentent aucun sens, excepté, 1. 6, sancte, et 1. 7, vitisator, ce qui
est probablement une rencontre accidentelle. Voici les seuls mots
distincts: 1. 3 sacra, 1. 4 tyrrheno m[ari?\ 1. 6 [s]ancte tais,
1. 7 sator, 1. 8 tais.

60.

Sur un fragment, à cent mètres environ au-dessous du lavoir.
Hauteur 0,49; largeur 0,38; lettres 0,06.
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0 I Li R o\
(VS A RAI

|C A V I T Q
I 0 A M /

» IV N A T o J
PCD I

r, i\ j

...TO...us aram... [fecit dedi] cavitq[ue)... io a m... [fort?]uiiato...
[fe]cer[unt].

61.

Dalle brisée, dans la nécropole au nord du village, sur la
colline.

Hauteur 0,47 ; largeur 0,33 ; lettres 0,04.

DM

P AELIVS V

ET AVFIDIA

VRBAN IA
» CARISSIM

SA POSVE j
XIT ANNVM

A il

D{is) M(anibus) [s(acrum)]. Pyidrtius) Aélius U... et Aufidia...
Urbania [filio ?] carissi(mo) [men r]sa(m) posue[runt] ; (vi)xit an-
num... a...
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62.

Au même endroit.

Hauteur 0,18; largeur 0,48; lettres 0,02.

IN C T////M E N S////P 0 S CA
1 Vixf A N N///////////////IT

j R E r C F E S IN ;

Sommes-nous autorisés à lire... [sd\nct[am~\ mens[am\ pos[uit]
ca... vixit ann(is)... it... re[cèssit?] in [pace]..3 La dernière li-
gne surtout demeure très problématique; la pierre est fruste.

68.

Au même endroit.

vlXlt

D

1ITI

64.

Au même endroit, sur une stèle mutilée, encore en place.

/ARVS
/\RITVS
(HIC PQS

...arus [ma] ritus... hic pos[itus est]...
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Nous restituons la dernière ligne d'après une inscfiption chré-
tienne de Tipasa (1), où positus est figure en toutes lettres.
Plusieurs épitaphes chrétiennes d'Italie portent la même for-
mule (2).

El Ouricia (à douze kilomètres au nord de Sétif).

65.

Sur un petit sarcophage servant de bassin à une fontaine.
L'inscription est dans un cartouche à queues d'aronde ; le trou
qui se voit au milieu a été pratiqué pour faciliter l'écoulement
de l'eau.

Hauteur du cadre 0,12; largeur 0,36; lettres 0,03.

SUT T-n TU
IN I pd

Le mot Sittius figurait sans doute à la première ligne.

66.

Dalle brisée, placée en manière de passerelle, sur le ruisseau
qui borde la route, à côté de la poste. Les lettres se lisent dif-
ficilement à partir de la troisième ligne, à cause de l'usure de
la pierre.

Hauteur 0,50; largeur 0,58; lettres 0,035.

(1) C. I. L., VIII, 9313.
(2) Cf. de Rossi, Bull, di arch. crist., 1865, p. 50, 56; 1872, p. 83; 1880,

p. 19.
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IMP CAES C AVRELIO VA

LERIO DIOCLETIANO PIO FE

LICI INVICTO AVG/////////////////

////l/if/JAV RE L10 VA UIIIIIIIIIII1IJI
5 1/llillllllillMIAN 0 P F //////////////////

llllllllIftlIlANIIIIVkLIIIIlillllllllll

lmp{eratorï) Gaes[ari) (7(a«o) Aurelio V{a)lerio Diocletiano
pio félici invicto Augiusto) [et imp{eratori) Gaes(arï) Miarco)]
Aurelio Val[erio Maxi]miano p(io) f(elici) [inv{icto) aug(usto)
et M(arco) Val[erio Constantio et C(aio) G-alerio Va-
lerio Maximiano Caes(aribus)...\

Ce texte se place entre le 1er mars 292 où Constance et
Galère furent nommés Césars, et l'année 805 où Dioclétien et
Maximien abdiquèrent le pouvoir.

Aïn Tebinet.

On appelle ainsi une ferme de M. Schwartz, de Sétif, située
à trois kilomètres de cette ville, sur la route de Constantine.
Le propriétaire a décoré son jardin d'une certaine quantité de
fragments antiques, tirés de son exploitation agricole de Mons.
En fait d'inscriptions, nous n'avons vu qu'une stèle à double
compartiment.

8
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67.

Lettres 0,05.

Un homme et une femme debout.

D M S

M DONATVS

VICSIT A IXXXII

TIAVRITAOIk MAIA

D(is) Mianibus) s(acrum). M{arcus) Donatus vi(x)it a(nnis)
octoginta duobus... auritia o..,ma...

Peut-être M, avant DONATVS, est-il l'abréviation d'un
gentilice.

Constantine.

Depuis que les grands travaux de voirie sont terminés à
l'intérieur de Constantine, les découvertes épigraphiques devien-
nent rares. Le dérasement du Koudiat Aty a cependant déjà
procuré quelques textes, et lorsque les travaux, aujourd'hui sus-

pendus, auront été repris, les heureuses trouvailles se feront plus
fréquentes. Il faut s'attendre cependant à recueillir surtout des
épitaphes, car la nécropole de Cirta, aux diverses périodes de son

histoire, occupait le Koudiat Aty. Les textes publiés ci-dessous
proviennent de cet endroit.

68.

Petite dalle funéraire, déposée dans la cour de M. Remès,
entrepreneur, rue saint Antoine, maison de l'inspecteur d'Aoa-
démie.
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MANILIA • L •

L • AMCISMI

Kart-h-s-v-a-lx-
Manilia L(ucii) l{iberta) Amcism[é] kart(haginiensis) h{ic)

s(ita) v(ixit) a(nnis) sexaginta.
C'est une carthaginoise qui avait été l'esclave et qui est

devenue l'affranchie d'un certain Lucius Manilius. Le cognomen
de la femme étant nécessaire, nous proposons Amcisme.

69.

Au même endroit ; petite dalle funéraire.

DM//

//SITTIVS

CRESCENTI

ANVS VIX
» // LXVI

D(is) M(anibus) [s(acrum)] . . Sittius Grescentianus vix{it)
[ia{nnis)] sexaginta sex.

70.

Pierre apportée on ne sait par qui au square numéro 2, en
décembre 1889.

DM//

L • PAPINIVS

F 0 CARIV S

V•A•LXXV

H • S • E
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D(is) M(anibus) [s(acrum)]. L(ucius) Papinius Focarius v(i-
xit) a(nnis) septuaginta quinque. H(ic) siitus) e(st).

Nous ne trouvons le cognomen Focarius ou Phocarius parmi
les surnoms africains ni au G. 1. L., ni à VEphemeris.

Aïn Beïda.

Cette ville, située à peu prés à mi-chemin sur la route de
Constantine à Tébessa, n'a guère fourni d'objets antiques, du
moins jusqu'à ces derniers temps. Les bas-reliefs, colonnes et
inscriptions qui se voyaient jadis au bordj du commandant su-

périeur, au square et au presbytère, et dont un très petit nom-
bre subsistent encore, provenaient des pays environnants, riches
en ruines, plutôt que de la ville même. Cependant, à bien cher-
cher on y trouverait quelques débris intéressants. Par exemple,
M. le curé d'Aïn Beïda nous a montré, dans la cave du presbytère,
à l'entrée d'un étroit corridor, une porte ancienne qui fonctionne
sans difficulté. Elle est d'une seule pierre et pivote sur deux petits
appendices proéminents, qui entrent dans des trous du seuil et
du linteau.

Wilmanns se demande, au G. 1. L. VIII, p. 254, si Aïn Beïda
ne serait pas Marcimeni. Une découverte récente donnera peut-
être les éléments pour répondre à cette question. Pendant les
travaux d'établissement de la voie ferrée qui, par les Ouled
Ralimoun, relie Constantine à Aïn Beïda, on a rencontré, auprès
de cette dernière ville, une grande nécropole. Elle s'étend à un

kilomètre environ de la gare, des deux côtés de la voie. On peut
lire dans le Bulletin de VAcadémie d'Hippone (1) la descrip-
tion des tombes au moment de leur ouverture, faite par M. Rous-

(3) Bulletin 24, 1888. Comptes-rendus des séances, p. CV.
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set, témoin oculaire. Malheureusement, on ne respecta pas ces
sarcophages; crânes, poteries, monnaies (1), furent bientôt dis-
perses. Si l'autorité n'était intervenue, tout aurait disparu. La
défense arriva de continuer les touilles, et la plus grande par-
tie de la nécropole est encore sous terre. En reprenant les tra-
vaux avec plus de souci pour les intérêts de la science, on ob-
tiendrait sans doute d'excellents résultats.

Nous n'avons vu en ce lieu que les trois textes suivants.
M. Rousset en signale un quatrième que nous n'avons pas re-
trouvé.

71.

Sur une grande stèle à double registre. Le long du chemin
de fer, sur la gauche en s'éloignant de la ville, à un kilomètre
environ.

Hauteur totale 1,50; largeur totale 0,53; hauteur de l'in-
scription 0,45 ; largeur 0,45 ; lettres 0,04.

Deux personnages debout.

D M S

CAI DONATI VIX

IT ANIS IXXXX

EREDES PATRI

SVO FECERVNT
SE VIVI FECER

vKT

D(is) M(anibus) s(acrum) Cai Donciti, vixit a{n)nis noua-

ginta ; (h)eredes patri sao fecerunt, se vivi fecerunt.

(1) Nous avons pu obtenir qu'on nous cédât plusieurs de ces objets
pour les collections anthropologiques du Muséum d'Histoire naturelle
■ou pour le Musée du Louvre.
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La tombe de Caius Donatus fut élevée par ses héritiers qui
étaient en même temps ses enfants. La formule finale est à
noter. Rien de plus fréquent dans les textes épigraphiques que
de lire des phrases de ce genre : sibi vivus ou se vivo fecit. On
comprend que le mort se soit de son vivant préoccupé de sa

sépulture. Mais que des fils fassent édifier de leur vivant un

tombeau à leur père défunt, voilà une mention assez peu utile
et bien faite pour nous surprendre.

Caius est ici un gentilice.

72.

Au même endroit, sur une grande dalle.
Hauteur totale 1,75; largeur totale 0,84; hauteur du ca-

dre 0,46; largeur 0,23; lettres 0,35.

DMS

C TEREN

TI DATVS

//////////////////
« P VIX AN

IS KXXXV

llllllllilllllllll

H C S

D(is) M(anibus) sicicrum) C(cii) Terenti Datus... p(ius) vix{it)
an(n)is octoginta quinque... H(ic) s{itus) [e(s0]-
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On remarquera le croissant que nous avons déjà signalé à
plusieurs reprises, et la rosace fréquente, elle aussi, sur les stè-
les à Saturne et qui doit représenter le soleil (1).

A la dernière ligne, nous rétablissons hic situs est; le c pa-
raît une faute du lapicide : à moins qu'on ne préfère interpré-
ter h(ic) c(um) s(uis) ou h(ic) c{ubat) s(itus) ou quelque chose
d'approchant.

73.

Au même endroit, sur une dalle.
Hauteur totale 0,90 ; largeur totale 0,37 ; hauteur du ca-

dre 0,37 ; largeur 0,23 ; lettres 0,03.

dis m s

Kampa ii

a • dativa •

pi a vixit
^ annis

viiii h-s-e

Dis M(anibus) siacrum). Kampa(t)ia Dativa pia vixit annis
novem. H(ic) s(ita) e{st).

74.

Dans la nécropole, à droite du chemin de fer, en s'éloignant
de la ville.

(1) Berger et Cagnat, Bull. arch. du Comité, 1889, p. 242.
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Sur un fragment. — Largeur 0, 52; chiffres 0,03.

C C JLXX XVIII

Si la ligne est complète, il s'agit de l'année 288.

75.

Au presbytère, dans le mur d'un hangar nouvellement con-
struit.

Stèle à double compartiment.
Hauteur totale 0,87; largeur totale 0,41; hauteur de l'ins-

cription 0,47; largeur 0,27; lettres 0,045.

Deux figures debout se tenant par la main.

u & D 6 M ^ S £
I IVL àROGATA
: VIXIT à ANNIS

? LXVMVLMAN
5 5 VARIVS • GEN

ER tET • IVLIABER
////"EGI FILIA ElVS■ PUS
SIME FECERVNT c

H à S à E à (Estampage.)

D(is) M(anibus) s(acrum). Jul(ia) JRogata vixit annis sexa-

ginta quinque. Jul(ius) Januarius gener et Julia Ber...tegi flia
ejus piissime fecerunt. H(ic) s(ita) e(st).

M. Héron de Villefosse et Wilmanns ont publié ce texte (1),

(1) Arch. des Missions, 1875, p. 444, n° 109 ; C. I. L., VIII, 2800.
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le second sans reproduire les dispositions graphiques de l'original.
Là où Wilmanns lit BER jlEGT et M. de Villefosse BEREGI,
nous voyons un autre nom voisin de JBer(er)tegi. Il nous a semblé
distinguer en effet avant "E une apparence de R.

Si nos mesures ne concordent pas identiquement avec celles
du G. 1. L., la cause en est que la pierre a dû subir diverses
mutilations aux arêtes pour entrer dans la construction du mur.

76.

A l'hôpital militaire ; pierre encastrée dans le pavé de la
galerie, au premier étage.

Largeur 0,52 ; lettres 0,08.

D M

A P P I R 0// S I A

P V A XVI M II D XI

SATVRNINVS PATER
« FILIAE PIISSIMAE

D{is) M{anïbus). App[h\ro[di\sia ? p(ia) v(ixit) a{nnis) sede-
cim, m(ensibus) duobus, d(iebus) undecim. Saturninus pater fi-
liae piissirnae.

77.

M. Pozzi, conducteur des Ponts et Chaussées d'Aïn Beïda,
a bien voulu nous remettre pour le Musée du Louvre l'inscrip-
tion suivante :

Hauteur 0,18 ; largeur 0,26 ; lettres 0,04.
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V i V. G<L1(W VM«
C A N ^

I]

Virginum cancéllus. JBonis bene.
Elle a été découverte, dit M. Poulie (1), à Encliir Aïn Sfar,

à huit kilomètres de Khenchela. Et d'après M. Pozzi, elle pro-
viendrait de Encliir Tifa, au sud-sud-est d'Aïn Beïda.

Les trois lignes qui la composent sont renfermées dans un

cartouche à queues d'arondes. Ce cadre occupait le centre d'une
grande dalle, d'où on l'a scié pour le transporter plus commodé-
ment. La dalle, ainsi que l'indiquent les termes de l'inscription,
servait de balustrade pour séparer la place occupée à l'église
par les vierges, de l'espace réservé au reste des fidèles.

A l'appui de cette interprétation, nous citerons un passage
du curieux discours De Lapsu Virginis consecrcitae (2) que les
uns attribuent à saint Ambroise, et les autres, avec plus d'ap-
parence peut-être, à Nicétas, évêque de Rémésiana (3). u N'au-
rais-tu pas dû te rappeler, dit l'orateur à la coupable, ce lieu
séparé par des barrières où tu te tenais à l'église, quand les
pieuses matrones et les nobles personnes se pressaient à l'envi
pour te demander le baiser, elles plus saintes et plus dignes
que toi?... „ En même temps qu'elle signale un touchant usage
des communautés chrétiennes primitives, cette phrase nous ren-

seigne sur l'organisation intérieure des basiliques. Elevées par

(1) Eec. de Const., XXV, p. 412.
(2) Migne, Patrol. lat., XVI, p. 863 sqq., c. VI, § 24. « Nonne vel

illum locum tabulis separatum, in quo in Ecclesia stabas, recordari de-
buisti, ad quem religiosae matronae et nobiles certatim currebant, tua
oscula petentes, quae sanctiores et digniores te erant » ?

(8) Aujourd'hui Palanka en Serbie. Cf. Duchesne, Les origines du
culte chrétien, p. 408.
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leur genre de vie au-dessus du commun des fidèles, les vierges
recevaient des honneurs particuliers. C'en était un que d'être
séparées de la foule pendant les offices et désignées ainsi au

respect et à la vénération des assistants.
Le nom de virgo n'est pas toujours employé lorsqu'on parle

d'une vierge sacrée.
A côté de textes où il se rencontre, tels que (1) :

à AEMILIAN saCRA VIRGO*

IN PACEVixi T ANNIS IX t>

nous en possédons d'autres où il est remplacé par puélla (2).

////////SEC VND A

BONA PVELLA
ou bien encore (3) :

CASTVLA•P

VELLA'ANN ann{oruni)

XL'VIII quadraginta octo

Il s'agit d'une religieuse du monastère de Tabarca dont parle
Victor de Vite (4).

Les sacramentaires, par exemple celui de saint Gélase, con-
naissent l'un et l'autre terme (5). Enfin une inscription récem-
ment découverte près de Tanger, par M. de la Martinière, men-

(1) C. I. L., VIII, 1876.
(2) Id., 1392; Ephem., V, 539.
(3) Id., 824.
(4) ïlist. persec. Vend., I, 32.
(5) Duchesne, op. cit., p. 410.
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tionne une Grementia ancilla Christi. C'est-à-dire qu'elle avait
consacré sa virginité au Christ (1).

Les deux B, gravés dans les queues d'aronde, donnent la for-
mule Bonis bene que nous avons signalée plus haut n° 28. Elle
passa de l'épigraphie païenne dans l'usage chrétien, comme cette
pierre en témoigne.

78.

M. Pozzi a bien voulu nous remettre encore pour le Musée
du Louvre les fragments de la " fenestella confessionis „, publiée
en fac-similé par M. Poulie, et par M. de Rossi (2). On l'a trouvée
d'après le donateur, morceau par morceau, dans un champ à Aïn
Fakroun. L'inscription n'est autre que le 11e verset du psau-
me LY un peu modifié : In Deo sperabo non timebo quid michi
(zz milii) faciat homo. On lit dans le texte : In Deo speravi, non

timebo qui faciat mihi homo.

Khenchela.

Depuis quelque temps M. le commandant Wolff, commandant
supérieur de Khenchela (Mascula), fait déblayer une ruine peu

éloignée de la caserne, au-delà de la fontaine romaine. Les décou-
vertes n'ont pas été considérables. M. le lieutenant Igert, qui dirige
les fouilles, m'a seulement montré des débris de vases, des mon-

naies, une lampe et un fragment de poterie avec le monogramme
du Christ accosté de a et w. Dans ce monument, d'une médiocre
importance et dont la construction hâtive paraît déceler une basse
époque, on n'avait rencontré, lors de notre passage, qu'un seul

(1) Revue critique, 21 avril 1889, p. 320 ; dans le compte-rendu de
la séance de la Société des Antiquaires du 26 mars.

(2) Recueil de Consl., XXV, p. 413; La Capsella argentea africana,
p. 31. La traduction française de ce dernier ouvrage faite par M. de
Laurière contient une reproduction plus exacte.
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texte. On l'a déposé dans la cour du quartier militaire. C'est,
une épitaphe gravée sur l'extrémité d'une pierre tombale arrondie
en forme de caisson.

79.

memo/////////////

neiimiNV/H/H/I

limiilmenià

conivgi ra/////
5 /////////////////////////////

Memo[riae] conjugi ra\j'issimae\.
Les lignes 2 et 3 restent inintelligibles.

80.

Au C. I. L. VIII, 10186, parmi les milliaires, se trouve la
copie d'un texte qui est encastré dans le mur de la fontaine
romaine. Notre lecture diffère en quelques endroits. Voici ce que

nous avons cru distinguer sur la pierre.

jtcalsâri
~dTvi nervae filio

nervae traiano

avg • germanico
« pont* max • trib

pot-iïïî-cos-iïï-pp
re mvnatio gallo

leg avg pro pr

c XVTÏ
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[Imp(eratori)\ Caesari, divi Nervae filio, Nervae Traiano
Aug{usto) Germanico, pont(ifici) max{imo), trib(uniciae) pot(es-
tatis) guartum, co(n)s(uli) tertium, p(atrï) p(atriae), et? Munatio
Gallo leg{ato) Aug(usti) pro pr(aetore) c ? XVII.

A la septième ligne, le C. I. L. donne L. Munatio Gallo qui
doit être la leçon véritable. Nous n'avons pas vu L sur l'original.

La quatrième puissance tribunitienne et le troisième consulat
de Trajan correspondent à l'année 100.

L. Munatius Gallus est bien connu par les inscriptions et
les témoignages littéraires. Le beau travail de M. Pallu de Les-
sert sur les Fastes de la province de Numidie (1) donnera sur

lui tous les renseignements désirables.

81.

On a déjà signalé à Khenchela l'acclamation donatiste Deo
laudes. L'antique Mascula, proche de Bagaï, où le donatisme
prit naissance, ne pouvait pas manquer de nous en offrir tôt ou
tard quelques traces. Nous avons trouvé ce cri de ralliement
des hérétiques gravé sur deux très hautes stèles ou plutôt deux
pilastres couverts d'ornements byzantins. Ils sont dressés dans la
cour d'une maison de Khenchela. M. le capitaine Yaissière, à qui
nous devons tant de renseignements précieux, l'habitait lors de
notre passage.

A six kilomètres vers le sud de la ville, dans un repli de
terrain, on a entrepris des fouilles depuis trois ans. Là se trou-
vent, dans un site vraiment enchanteur, entre des collines boi-
sées, les ruines des Aquae flavianae, aujourd'hui Enchir Ham-
mam. L'eau y jaillit à plus de 70°. Elle coulait sous terre avant

(1) Recueil de Constantine, XXY.
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les travaux de déblaiement. Outre les deux bassins au milieu

desquels débouchent les sources, outre les conduits, les grandes
et les petites chambres déjà dégagées (1), il existe encore sur
le penchant de la colline de nombreuses pierres de grand appa-
reil dont l'alignement dessine d'autres salles de vastes dimen-
sions. Elles doivent renfermer plus d'un document, si l'on en

juge par ce qui a été jusqu'à présent découvert. Plusieurs des
textes trouvés dans ces ruines réclament quelques explications.

82

Sur un cippe, tout auprès du bassin carré.

NYMPHIS

C . PRASTINA MESS

LEG AVG PRO

COS DESIG

////////////////////////////

Nympkis C(aius) Prastina Mess(alinus) leg(atus) Augiusti)
pro [pr(aetore)~\ co(n)s(ul) desig{natus). [ V{otum) s(olvit) l(ibens)
a(nimo)].

Dans les Comptes-Pendus des séances de l'Académie d'Hip-
pone (1888, p. LXXXII) cette inscription est publiée un peu
différemment.

Le personnage dont il est ici question se nommait en réalité
C. Prastina Pacatus Messalinus (2) ; mais on le désigne dans
l'usage ordinaire par C. Prastina Pacatus, Prastina Messalinus
ou Messalinus. Il fut consul, sous Antonin, en 147, avec L. An-
nius Largus.

(1) Bull, de l'Acad. d'Hippone, Comptes-Rendus des séances, n° 24,
1888, p. VI.

(2) Borghesi, Opere, IV, p. 467 sqq.
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Des inscriptions de Lambèse datées, l'une de 144 (1), les
autres de 146 (2), une de l'année 145 provenant du défilé
de Tighanimin dans l'Aurès (3), une dernière sans date retrou-
vée à Timgad (4), tels sont les monuments épigraphiques afri-
cains où le souvenir de ce gouverneur est conservé. Sur aucun

d'eux ne figure le mot consul puisque tous sont antérieurs à
l'année 147. Pour la première fois, à la Fontaine Chaude de

Khenchela, il apparaît sous la forme consul designatus. L'âge
de cette inscription se trouve par là même indiqué. Elle remonte
aux derniers mois de l'année 146, à partir d'octobre. Les inscrip-
tions de Lambèse au contraire, où manque la mention du con-

sulat, appartiennent aux deux premiers tiers de la même année.
C. Prastina Messalinus marqua son passage en Numidie par

d'utiles travaux, et son nom reste attaché à l'établissement de
la route qui traversait les gorges de l'Oued el Abiod, dans le
massif aurasien, au défilé de Tighanimin. Elle mettait en com-

munication la région des hauts plateaux, où se trouvaient Lam-
baesis et Thamugas, avec les oasis sahariennes telles que Bescera
(Biskra), Gfemellae (M'iili-Ourlal), Tabudeos (Thouda), Ad Badias
(Badès), Ad Médias (Enchir Taddert), Ad Majores (Besseriani)....
C'est un détachement de la légion VIe Ferrata qui accomplit ce
difficile travail. Au lieu de la longue route qui reliait le nord
et le sud de l'Aurès, en contournant le massif à l'ouest par
Calceus Herculis (El Kantara) et Mesarfelta (El Outaya), les
colonnes expéditionnaires purent suivre un chemin beaucoup
moins long et réprimer sans retard les insurrections possibles
des montagnards de l'Aurès.

(1) C. 1. L., VIII, 2535.
(2) Id., 2536-2541.
(8) Id., 10230.
(4) Ephem., VII, 771.



EN ALGÉRIE 121

Il n'y a pas lieu cle souligner la dédicace aux nymphes. On
en rencontre de fréquents exemples.

83.

Nous avons revu également les inscriptions qui se trouvent
dans la grande salle des thermes. M. Cagnat se demandait (1) si
celle qui donne la dénomination de Aquae Flavianae, portait
vraiment le nom de Géta non martelé. En réalité il y a eu

martelage, mais si peu profond que P • SEPTIMIVS GETA
se lit encore très distinctement.

La lecture que nous avons faite de la grande dédicace de
quatre lignes en l'honneur de Septime Sévère vaut moins que
celle déjà publiée par M. Cagnat (2). La pierre s'est fendue,
et détériorée; quelques morceaux se détachent aux angles. La
pluie nous empêcha de prendre un estampage, opération d'ail-
leurs très délicate vu l'état du monument. M. Cagnat en a reçu
un par bonheur quelque temps avant notre voyage. Il a bien
voulu nous dire ce qu'il avait lu dans les blancs de la seconde et
de la troisième ligne. D'après son étude le texte doit se trans-
crire ainsi :

PRO SALVTE ET VICTORIA DOMINI N L

SEPTIMI SEVERI PERTINACIS AVG |
AESCVLAPEM ETCLODI ALBINI CAES

HYGIAM DEDICANTE LEPIDO TERTVLLO LE NG|
PR PR C • V • M OPPIVS ANTIOCHIANVS

1 LEG IIÏ AVG II POSVIT ET I

V à S 6

(1) L'Année épigr., 1888, p. 7, n° 70. cf. Comptes-Renclus des séances
de l'Acad. rZ'Hippone. Bull. 24, 1888, p. VII et CIII.

(2) L'Année épigr., 1888, n° 72.
9
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Pro salute et Victoria Domini n(ostri) L{ucii) Septimi Se-
veri Pertinacis Aug(usti), Clodi Albini Caes(aris), Aesculapem
et Hygiam, dedicante Lepido Tertullo le[g(ato)] Augiusti) pr{o)
pr(aetore), c{larissimo) v(iro), M(arcus) Oppius Antiochianus
centurio leg(ionis) tertiae Augiiistae) posuit et
v{otum) s[olvit).

Après Aug[ustae) il y a un blanc de neuf lettres.
Il s'agit des statues d'Esculape et d'Hygie offertes par le

gouverneur, C. Julius Lepidus Tertullus (1), et placées en cet
endroit par le centurion de la légion IIIe Augusta, M. Oppius
Antiochianus.

L'Esculape existe encore, non plus à la Fontaine Chaude,
mais dans le jardin de l'administrateur de Khenchela où on l'a

transporté. C'est un marbre de moyenne grandeur, haut de 1,22.
Une couronne ceint la tête et sur la nuque vers la droite se

déroulent des bandelettes. Le torse nu, le bras droit manquant,
le manteau tombant de l'épaule gauche et à peine retenu par
la main à la ceinture, la tunique enroulée entour des hanches
et couvrant le bas du corps, tout l'ensemble de cette statue re-

produit le type de l'Esculape trouvé dans le temple de Lambèse
et conservé au Praetorium. Point de serpent, ni de bâton, mais
seulement, à terre, une capsa ronde et pleine de rouleaux de par-
chemin.

Le centurion M. Oppius Antiochianus (2) a déjà son nom sur
une épitaphe de Lambèse.

Beaucoup des inscriptions de Khenchela et des environs sont

aujourd'hui en lieu sûr. Grâce à M. le capitaine Farges, qui
fut longtemps chef du bureau arabe en cette ville, elles décorent
les parois extérieures du cercle militaire. Les plus récentes sont

(1) cf. C. T. L., VIII, 4192, 8309 et les Fastes de Numidie de
M. Pallu de Lessert.

(2) C. L L., VIII, 2958.
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simplement déposées à terre le long des murs. Il semble que
le corps des officiers de Khenchela ait hérité de son zèle archéo-

logique. Tous ces messieurs tiennent à honneur de ne rien laisser
perdre des objets que le hasard des fouilles met entre leurs
mains.

Les environs de Khenchela offrent à l'archéologie chrétienne
un vaste champ d'études, mais surtout les ruines de Ksar Bagaï,
jadis le centre et le foyer du donatisme. A Bagaï s'exercèrent
les fureurs des Circoneellions, secte donatiste acharnée contre
les catholiques. Nous désirions beaucoup visiter ce lieu célèbre (1);
nous avions déjà pris jour. La neige tombée pendant la nuit
en grande abondance nous contraignit à modifier nos projets.
Il nous fallut quitter Khenchela sans retard, sous peine d'y être
retenus prisonniers par le mauvais temps. Des mécomptes de ce

genre ne sont pas rares sur les hauts plateaux de l'Algérie,
élevés souvent de onze à douze cents mètres.

Tébessa.

On n'exagérerait guère en disant que Tébessa est une ville
toute romaine. Les remparts qui entourent le centre de popu-
lation moderne datent en grande partie du Bas-Empire: la porte
qui s'appelle du nom du général byzantin Salomon et le bel
arc de triomphe à quatre faces converti en porte par les Byzantins
en sont les plus beaux ornements. On connaît le très gracieux
édifice dit u temple de Minerve „, qui ne manque pas de res-

semblances avec la Maison-Carrée de Nîmes, et les thermes du
quartier de cavalerie pavés de mosaïques si pleines d'intérêt.

(1) M. de Lauiière a joint au. Rapport de M. Héron de Yillefosse
un plan de l'enceinte de Ksar Bagaï. Arch. des Miss., 1875, p. 446.
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A trois cents mètres environ, à l'est de Tébessa, est située la
basilique que précède une vaste place (1).

Les fouilles, dirigées par M. Sarazin, ont été entreprises
l'année dernière auprès de ce monument. Elles ont mis au jour
un édifice rectangulaire auquel on a donné le nom d'écurie.
Sur les grands côtés, dont trois portes divisent la longueur en
trois sections, les murs sont percés d'un nombre considérable
de petites ouvertures en forme de fenêtres. La pierre inférieure
est creuse comme une mangeoire. On ne compte pas moins
de trente-quatre ouvertures de chaque côté. On n'aperçoit pas
trace de séparations qui fassent de chaque place un comparti-
ment séparé, ni d'anneaux en fer pour attacher les bêtes. Deux
rangées parallèles de dix gros piliers chacune, divisent l'inté—
rieur de l'édifice en trois nefs. Un mur plein est élevé aux deux
extrémités; une large porte s'ouvre sur la rue qui débouche, à
quelques pas de là, dans la place devant la basilique.

Sans vouloir, malgré une inspection assez longue, nous inscrire
en faux contre la dénomination appliquée à ces ruines, nous ne

pouvons nous empêcher de présenter une objection qui vient à
l'esprit dès l'abord. Le nombre de soixante-huit stalles n'est il
pas un peu fort pour une écurie ordinaire? Et si l'on veut croire
qu'il y avait là l'écurie de quelque milice, les chevaux étaient-
ils en bonnes conditions dans un espace aussi resserré?

M. le capitaine Farges possède six poids qu'on a trouvés en

déblayant l'intérieur. C'est là un indice précieux et qui fait
penser aussitôt à un marché. Dans nos villes modernes, à Paris
par exemple, les chevaux exposés pour la vente se trouvent
comme emprisonnés entre des barrières et leurs mouvements ne

(1) Sur les ruines de Tébessa en général, on trouvera un bon Mé-
moire, de M. Moll avec des plans, dans VAnnuaire de Constantine, 1858-1859, p. 2G sqq. Pour la mosaïque, cf. Héron de Yillefosse, Revue de
VAfrique française, Y, 1877, p. 371 sqq.



EN ALGÉRIE 125

sont pas libres. Ne peut-on pas se figurer quelque chose de tel
aux écuries de Tébessa? Les bêtes amenées par les propriétaires
eussent été placées devant chaque mangeoire, et séparées par
des traverses en bois qui ont disparu. Nous aurions donc ici un
a marché aux chevaux.

„ Cette hypothèse laisse cependant sub-
sister une difficulté; l'impossibilité pour l'acheteur d'examiner le
oheval de face, ou de côté. Aussi ne la donnons nous que sous
toutes réserves.

Les fouilles de cet endroit n'ont pas produit d'inscriptions très
importantes ; la plupart même de celles qu'on a rencontrées sont
brisées en partie. Les voici telles que nous les avons copiées.

85.

Au marché aux chevaux; fragment. Lettres 0,05.

DIS M

QTEDI
ET I

Dis M(anibus) Q(uintus) Tedi[us] .. et ... .

86.

Au même endroit; sur une pierre tombale arrondie en forme
de caisson.

Hauteur 0,58; largeur 0,54; lettres 0,06.

D • M • S *

VAL • VITALIS

MIL • EX • N •

MARTENS•
* DE GALLES5

VIX • AN • JLV_ (Estampage.)
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D(is) M{anibus) s(acrum). Val(erius) Vitalis mil(es) ex n(u-
mero) Martens(ium) de Gall{ï)s s[ecutor\ vixiit) an(nis) quin-
quaginta quinque.

La lecture des lignes 3, 4 et 5 est certaine ; l'interprétation
en offre quelques difficultés. Les Martenses seniores figurent dans
les listes de la Notitia Dignitatum (1) parmi les Legiones Co-
mitatenses d'Orient sous les ordres du Magister Militum; et les
Martenses (peut-être juniores) (2) parmi les Legiones -pseudo-
comitatenses d'Occident sous les ordres du Magisterpeditum prae-
sentalis. La Notitia dit encore à propos de ces derniers qu'ils
séjournaient en Gaule (3) ; elle nomme le praefectus militum
Martensium, en résidence à Aletum (près de Saint Malo) en Ar-
morique (4), et un autre officier du même titre à Alta Ripa (5),
sur le Rhin (Altrip, au-dessous de Spire) (6).

Si, à la cinquième ligne, notre conjecture de Gallis est fondée,.
Valerius Vitalis appartenait aux Martenses d'Occident. Mais on

ne voit guère comment le tombeau de ce soldat gaulois se trou-
verait au fond de la Numidie.

Le sigle -S a été traduit par Hûbner (7) secutor, sur deux
épitaphes de prétoriens (8). M. Cagnat (9) se refuse à accepter
pareille explication; il dit, non sans raison, qu'aux deux endroits
cités on peut très bien lire Sextus. 5 en effet y précède le nomen
des personnes qui ont fait placer l'inscription. Mais ici Sextus
ne signifierait rien, et il est possible que notre soldat fût secutor

(1) Ed. Seeck, Or. VIT, p. 21, n° 40.
(2) Ici, Occ., Y, p. 127, n° 265.
(3) Id., Occ., VII, p. 136, n° 91.
(4) M., Occ., XXXVII, p. 205, n° 19.
(5) Id., Occ., XLI, p. 214, n° 19.
(6) Edit. Bôcking, T. II, p. 966.
(7) Exempta script, epigr., p. LXXIII.
(8) C. I. LVI, 2441, 2547.
(9) Cours d'épigr. lat., 2e édit., p. 415, note 1.
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attaché au service d'un tribun (1). A moins qu'on ne préfère,
vu l'époque assez basse de ce monument, traduire semissalis,
dont le C. I. L. Y, 8739, nous fournit l'exemple suivant:

FL • AMPIO SEMISSALIS DE N MATTIA

CORVM SEN

Fl(avio) Ampio semissali de n(umero) Mattiacorum se-

n{iorum).

87.

Au même endroit; sur une pierre tombale arrondie en forme
de caisson.

Hauteur 0,75; largeur 0,40; lettres 0,05 et 0,06.

D M S

l ■ APRONIVS
HILARVS TON

ANTIVS VIXT A"
» NIS XXXVII A IIII

D VIIII HSE LICI

NIA MONTA

NA MARIT

O CARISSIMO

FECIT

(1) Pendant l'impression de notre travail, cette inscription a été
publiée, mais incomplètement, dans les Comptes-Rendus de VAcadémie
d'Hippone, 1890, p. LXI. Plusieurs autres textes que nous donnons y
ont été en même temps signalés, mais avec des fautes.
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D(is) M{anïbus) s[acrum). L(ucius) Apronius Hilarus To-
nantius vix{i)t annis triginta septem, mÇensibus) quatuor, d{ie
bus) uovem, h{ic) s(itus) e(st"). Licinia Montana marito caris-
simo fecit.

88.

Au même endroit; fragment.
Hauteur 0,34; largeur 0,39; lettres 0,04.

EÀKBÂ k

f • A-XIII • H • S * E
PEkVSIVS • ApVMj

N 0 F E C ( (Estampage.)

.... earbal . . . v(ixit) aÇnnis) tredecim, h(ic) s(itus) e(st).
Pelusius alumno fec(it).

L'âge du défunt, treize ans, s'accorde bien avec alumno, de
la troisième ligne.

89.

Au même endroit; fragment de corniche.
Hauteur 0,32; largeur 0,27 ; lettres 0,19 : . . . IX . . . Ces

deux lettres proviennent sans doute d'une inscription monumen-
taie placée sur un des édifices de Tébessa.

90.

Au même endroit ; fragment d'une épitaphe.
Hauteur 0,23 ; largeur 0,31 ; lettres 0,04.

IVLIA MA\
P- v- A XJLLL
C'IVLIVS FAVSl) {Estampage.)
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[D(is) M(anibus)]. Iulia Ma p(ia) viixit) a(nni)s
quadraginta duobus. C(aius) Iulius Faus\tus . . . fec(it)].

91.

Au même endroit ; fragment. Autour de l'inscription, une
couronne de laurier.

//////////////EN

////»V////////C E

/1//NNV- m

s

(.Estampage.)

92.

Au même endroit ; fragment.
Hauteur 0,26; largeur 0,26; lettres 0,05.

DIS • M

MNI

IS-VIX
T AT TA AT
i i\l LJ i V

Dis M(anibus) vix(it) ....

93.

Au même endroit; fragment.
Hauteur 0,51; largeur 0,29; lettres 0,04.
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4A VXITi

VS FORTVNA

rNNPUS I
, r c r | T ■'r e, i i

i çEstampage.)

r(ï)xit Fortuna[tus] .... piis[simo] . . . fecit.

94.

Au même endroit ; fragment.
Hauteur 0,20 ; largeur 0,28 ; lettres 0,08.

J^ARTIDI

. . . Manssio . . . Lucii Articli . . .

La lecture de la première ligne n'est pas certaine.
Des ruines de Tébessa sont sorties jadis quantité d'inscrip-

tions païennes et chrétiennes qui éclairent l'histoire de la cité.
Les petits établissements romains semés dans la campagne à
quelque distance de la ville en ont également produit. Elles ont
pour la plupart été sauvegardées malgré la rapacité des entre-
preneurs. La science en est redevable à deux personnes princi-
paiement: M. l'abbé Delapard, curé de Tébessa, et M. le capi-
taine Farges, chef du bureau arabe, que nous avons eu déjà
l'occasion de nommer. Par leurs soins, ces textes ont été déposés
dans le " temple de Minerve „. Mais le nombre s'en augmente
tous les jours et le local devient insuffisant. Après avoir classé
méthodiquement en ce lieu les petites inscriptions et les frag-
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ments, ne pourrait-on réunir ailleurs les pierres auxquelles leur
volume en interdirait l'entrée? Rangées à l'intérieur de la basi-
lique, elles formeraient une collection aisée à défendre contre les
intempéries de l'air et les atteintes de certains visiteurs. Là
seraient transportées toutes les inscriptions dont l'amas informe
encombre la cour du génie militaire et le quartier de cavalerie.
A peu de frais, Tébessa posséderait ainsi un double musée dont
les éléments existent depuis longtemps déjà.

La plupart des textes que nous donnons ci-dessous sont cou-

servés au " temple de Minerve. „

95.

Sur une dalle au musée de Tébessa.

Lettres 0,075.

+ HIC RECVI
EBIT BONE ME

MORIE IN PACE

ponTvs bixit
« ANNOS IIII MEN

SES VII DIES III DP

VtÀFBS OSCA (jEstampage.)

-j- Hic re(q)uie(v)it bon(a)e mornori(a)& in pace Pontus,
(v)ixit annos quatuor, menses septem, dies très, d(e)p(ositus)
V k(a)l(endas) f(e)b(ruaria)s

La dernière ligne est d'une écriture peu nette et la lecture
OSCA reste douteuse.

Cette inscription commémore un jeune enfant, Pontus, âgé
de quatre ans, sept mois et trois jours, qui fut enseveli le 28 Jan-
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vier. Le groupe OSCA doit-il s'interpréter comme s'il y avait
(h)o(rà) s(e)c(und)a ? C'est une simple hypothèse. Rappelons ce-
pendant le numéro 2013 du C. 1. L. VIII où l'heure même de
la mort est relatée, ORA 1III, et le numéro 9433 avec OR(a)
P(rima) DIEI.

Au début, l'orthographe recuiébit avec le c, mérite d'être
remarquée. On l'a déjà rencontrée cependant, par exemple dans
deux inscriptions d'Haïdra (1), et dans la seconde avec un C à
boucle, de même forme que celui de notre pierre.

Les formules bone memorie et in pace n'ont pas besoin
d'être relevées tant elles sont communes ; leur réunion dans une

seule épitaplie n'est pas non plus un fait extraordinaire, du moins
en Gaule et en Afrique (2). L'épigrapliie chrétienne de Tébessa
en a déjà fourni plusieurs spécimens qui se lisent au C. I. L. (3) :
làc rcquievit bone memorie Quodvultdeus presb'in pace...; hic
requiebit bone memorie Silbudi in pace... ; liic requiebit bone
memorie JBonosus in pace... ; etc... Le rapprochement de ces
deux formules était donc une habitude en certains pays. Mais
tandis que dans tous les textes que nous venons de citer, le nom
du défunt s'intercale entre bone memorie et in pace, dans notre
épitaphe le nom de Pontus vient après les deux formules qui se
suivent. Il y a là une dérogation à l'usage ordinaire.

La croix simple qui précède l'inscription nous annonce qu'elle
ne doit pas être antérieure au Ve siècle. A cette époque en effet
les diverses formes du monogramme disparaissant, la croix grec-
que ou latine fut presque seule employée sur les épitaplies chré-

(1) cf. C. I. L., VIII, 458, 460.
(2) Le Blant, Inscript, chrét., donne des exemples très fréquents ;j'en ai compté vingt-huit du n° 371 aun° 403; il y en a beaucoup d'autresdans les deux volumes, cf. de Rossi, Bull, di arch. crist., 1871, p. 145;1867, p. 24; ces deux exemples ont également trait à la Gaule.
(3) C. I. L., 2012, 2016, 10336, 103 57, 10833, 10611.
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tiennes. L'emploi de hic requievit en tête de l'inscription doit
être interprété de la même façon (1).

96.

Petite dalle carrée provenant de Yonks on Okons, à 13 kilo-
mètres à l'ouest de Tébessa; aujourd'hui au musée de cette ville.

L'inscription est inscrite à l'intérieur d'un cercle de 0,31 de
diamètre; dimensions des lettres 0,03.

/ * \/nome ma r t v\
ris cai^ndioni
s aivte-s'qvi bot

, \vm conçleberv1/
\ t i y

(Estampage.)

T Nome(n) mart(y)ris Calendionis aiutes qui (v)otum con-

ple(v)eru(n)t T.
11 y a plusieurs indications intéressantes à tirer de cette épi-

taphe. Le double monogramme constantinien, usité surtout au

IVe siècle, nous donne tout d'abord une date approximative mais
fort probable. Malgré certaines formes orthographiques, malgré
certains détails d'écriture (tels que 9 = P) où l'on serait tenté
de voir l'indice d'une basse époque, nous croyons que ce texte
peut être sans témérité reporté au IVe siècle. Les inscriptions

(1) Le Blant., op. cit., II, p. VIIL
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mal écrites ou mal orthographiées ne manquent pas dans l'épi-
graphie africaine de cette période.

Mais ce qu'il faut surtout remarquer, c'est la formule: nome(n)
mart(y)ris Calenclionis. On n'en connaissait encore que peu

d'exemples. Deux proviennent d'Aïn Regada (1):

NO MI

NA MAR

T V R V M

NI V ALI S

MATRONE

SALVI NA

TALSNONVIDIS nonu[m) idus
NOVEMBRES

O NOMINA O
M ART V

R°V' NIVALS

MATRONE

SALVI

O FORTVNATV O

QvOT PROMISIT
FECIT

Un troisième d'Enchir Guessès (2).

SIC'NVCRISTAVII si{g)nu(m)
ET NOMINA cih)rùtiq4n\i
MARTVRV

Nous avons cité plus haut (p. 445) un texte analogue d'En-
chir el Hamecha (3), et (p. 441) un autre de Tixter.

En étudiant les deux premières de ces épitaphes et les sym-

(1) C. I. L., VIII, 5664, 5665.
(2) Id., 2384.
(3) Id10686.
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boles qui les accompagnent (1), M. de Rossi arrive à cette con-
clusion qu'elles doivent être antérieures au Ve siècle. A Tixter
nous lisons la date de 359. Rien ne s'oppose à ce que nous

placions les autres textes à la même époque. Nous aurions donc
maintenant six textes du IVe siècle, avec cette formule parti-
culière à l'Afrique: nomen martyris ou nomina martyrum. Quel
sens lui attribuer?

Dans l'article que nous venons de citer, M. de Rossi croit
que les épitaphes d'Aïn Regada conservent seulement le sou-
venir des noms des martyrs ensevelis en ce lieu ou du jour de
leur mort. Elles rentreraient donc dans la catégorie des inscrip-
tions funéraires (2). Nous doutons qu'il faille se contenter de
cette explication. On a vu en effet, dans notre commentaire sur
l'inscription de Tixter, que les nomina martyrum venaient après
un certain nombre d'autres reliques. Le contexte et la rédaction
ne permettent pas d'accepter en ce lieu l'hypothèse d'une sépul-
ture. Il est plus simple de rapprocher cette formule d'une autre
bien connue: memoria ou niemoriae suivie du génitif. La con-

struction est identique. Aussi proposerions-nous de traduire no-
mon et nomina par reliques, tout comme memoria ou mémo-
riae. Et l'inscription de Youks nous apprendrait que les reliques
du martyr Calendion étaient vénérées dans ce pays.

Le nom de Calendion n'est pas rare dans les martyrologes,
on le rencontre en de nombreux endroits, à Antioche, à Nicomédie,
en Grèce et en Espagne. Mais, pour rester en Afrique, Calen-
dion paraît deux fois dans les tables du Martyrologe hieronymien,
au 31 Octobre et au 15 Novembre, toujours avec de nombreux

(1) Bull, di arch. crist., 1875, p. 170. «... questi indizi di ante-
riorith al secolo in circa quinto ».

(2) Id., p. 171. « ... essi sono semplice e rozza commemorazione
dei nomi dti martiri in quel luogo sepolti e del giorno del loro natale.
Mi sembra adunque, che... questi titoli sieno délia classe dei sepolcrali ».
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compagnons: Daconus ou Clacovius, Julianus, Fortunatus... au

31 Octobre; Siddinus, Saturninus, Servus... au 15 Novembre.
A cette dernière date les noms des martyrs sont précédés de la
mention: Africa civitate, natalis sanctorum... Africa civitate
n'offre pas de sens : mais on peut soupçonner que le texte devait
être : in Africa, civitate X. En tout cas le mot natalis est ex-

plicite; il nous apprend que Calendion et ses compagnons furent
martyrisés à cette date du 15 novembre et naquirent à la vie
éternelle (1).

La forme de 1' £ dans ce mot Calenclionis mérite d'attirer
l'attention. Il paraît bien que le lapicide ait voulu en le gra-
vaut tracer aussi une croix. La barre transversale du milieu

dépasse en effet également des deux côtés de la barre verticale.
Et celle du bas surhaussée sert comme d'un piédestal sur lequel
la croix serait élevée. Avec six lettres placées de part et d'autre,
cet .-L occupe à peu près le centre de l'inscription ; et l'on peu
se figurer que le graveur y a mis la croix comme à une place
d'honneur.

Le mot suivant, malgré le point placé avant 1' s, doit se
lire ajutes, et l'interprétation n'offre pas de difficulté. Il faut
voir ici une forme barbare du verbe adjuvare. Plusieurs exem-

pies confirment cette lecture et nous montrent le d supprimé de-
vant le y. Un texte chrétien de Sétif (2) parle d'un personnage nom-
mé Ajutor (Adjutor). Sur une brique de Tébessa, que possède M. le
capitaine Farges, nous avons lu: Santa Maria ctjnba nos (3).
Enfin M. le Blant a publié (4) une inscription de Bordeaux où

(1) M. de Mas Latrie, Trésor de Chronologie, p. 694, indique S. Ca-
lendion martyr a Iiippone, le 15 Novembre, sans citer ses sources.

(2) C. T. L. VIII, 8637.
(3) cf. de Rossi, Bull, di arch. crist., 1884, p. 54, pl. III, 2. Bull, des

Antiquaires, 1884, p. 170.
(4) Inscr. chrét., II, p. 372, n° 583 A. — cf. Id., I, p. 336, n° 230.
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le verbe adjuvare est plus dénaturé encore que dans la nôtre:
Aucilia Pascasia, ajutit (— adjuvet) Spir(i)tus S(anctus). Voilà
plus qu'il n'en faut pour confirmer notre lecture. Nous avons

bien ici une forme populaire du verbe, qui se retrouve dans
l'italien ajutare. L'emploi de la seconde personne se comprend
d'ailleurs sans peine ; les chrétiens qui ont fait graver cette
pierre, s'adressent au saint dont le nom vient d'être prononcé et
l'invoquent directement. Si la construction grammaticale qui
demanderait adjuvet est quelque peu faussée, la logique du moins
reste sauve.

La fin de l'inscription est très claire, et nous ne nous attar-
derons pas à noter l'emploi de b au lieu de v, dans botum.
On connaît cette substitution fréquente. Mais il faut remarquer
l'absence de tout nom propre dans ces dernières lignes. Les
personnes " qui accomplirent leur vœu „ (1), en plaçant cette
inscription, peut-être en bâtissant un sanctuaire pour y déposer
les reliques de Calendion, ont voulu garder l'anonyme. Cette
modestie est assez ordinaire parmi les chrétiens des premiers
siècles où l'on rencontre plus d'une formule de ce genre: Cua-
rum iiomina scit is qui fecit (2), quorum nomina Deus scit (3) ;

quorum nomina sunt apud Deum.

(1) cf. une formule équivalente, C. I. L.. VIII, 2335.
(2) Id., 7924
(3) Le Blant, Inscr. chrét., II, p. 333, n1 563.

10
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97.

Au même endroit; sur une dalle trouvée à deux cents mè-
très environ de la ville, hors de la porte de Constantine.

Diamètre 0,27 ; lettres 0,03.

Colombe

portant un rameau.

Rameau

peut-être d'olivier.

Colombe

portant un rameau.

Rameau

peut-être d'olivier.

(Estampage.)

a co San(c)tissime Meggeni.
Le saint personnage dont cette pierre recouvrait les reliques

doit être le célèbre martyr Miggin dont nous avons longuement
parlé à propos de l'inscription de Tixter. Voilà une nouvelle
preuve de la diffusion de son culte. Le monogramme constan-
tinien accosté d'oc et d'w, qui occupe le centre des deux cercles,
nous autorise à reporter ce texte à la seconde moitié du IVe siè-
cle. La colombe et la palme, symboles beaucoup plus persistants
que ce monogramme, ne fournissent aucun moyen de le dater.

M. de Rossi a déjà publié cette inscription dans une note
du Bullettino di Archeologia cristiana (1888-1889, p. 97, n. 1),
mais sans indiquer ni la provenance, ni la disposition graphique,
ni les symboles placés de part et d'autre.
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98.

Au même endroit; dalle brisée en six morceaux, trouvée à
400 mètres environ à l'ouest de la basilique, sur l'emplacement
actuel de la remonte.

Au revers est sculptée en bas-relief une divinité païenne,
peut-être un Saturne. La pierre avait donc déjà été employée
avant qu'on y gravât cette inscription.

(H)ic re(q)uie(v)i(t b)on(a)e memori(à)e Fortunata articula
in pace ; cleposita VII h(a)l{enda)s Iulias.

Ce texte confirme les observations que nous avons faites au

n° 95. On y remarque le même emploi des deux formules bone
memorie, in pace ; mais le nom de Fortunata les sépare suivant
l'usage ordinaire.

La défunte, ensevelie le 25 juin, est qualifiée de articula; gar-
dons-nous de considérer ce mot comme le diminutif d'am«s,
vieille femme. Pour indiquer l'âge avancé d'une personne, on ne
se fût pas contenté d'une expression aussi vague. Articula est
mis pour annicula, qui signifie âgée d'un an. Fortunata était
donc une toute jeune enfant. A l'appui de cette explication, nous

pouvons citer plus d'un exemple. Ainsi, dans les inscriptions des
Catacombes, M. de Rossi a relevé les expressions de: infa(ri)s

DEPOSITA Vr.I ^LSUVL^AS
([Estampage.)
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périt annuclata, annorum annucla(tus) (1). Malgré quelques dé-
formations extérieures, le mot est le même, et clans les trois cas-

le sens de " âgé d'un an „ ne semble pas discutable. On ne

doit pas conclure des textes allégués qu'il n'y a pas d'autre
façon d'exprimer ce même âge: au contraire, on se sert très
bien de la formule vixit anno uno (2). Ces deux manières de
parler s'employaient concurremment.

L'écriture de cette épitaphe chrétienne, qui est assez satis-
faisante, la présence de la feuille de lierre au lieu de la croix,
et l'absence de tout signe chrétien, nous engageraient à lui assi-
gner une date assez reculée, peut-être la première moitié du qua-
trième siècle.

99.

Sur un fragment en arête, comme serait le couvercle d'un
sarcophage.

Trouvé à la basilique ; aujourd'hui au musée.
Lettres 0,06 et 0,075.

"M/S
i: QGdeiO^ (Estampage.)

Les deux groupes de lettres occupent chacun une face de la
pierre. M. l'abbé Delapard, qui nous a montré le musée avec

l'obligeance que lui connaissent tous les visiteurs de Tébessa,
attache une grande importance à la conservation de ce frag-
ment. Pour lui en effet la lecture n'en est pas douteuse ; il
rétablit :

a: \Palladi\us
b: [llv.XJXé&eio;

(1) Rom a sotier., III, p. 227, 322.
(2) Id., p. 367. cf. C. I. L., VIII, 8407. Cagnat, Cours d'épigr. lcit.r2: édit. p. 45.



EN ALGÉRIE 141

et conclut que nous avons là un débris du tombeau de Palla-
dius, éveque d'Idicra, exilé pendant la persécution vandale et
mort sans doute à Theveste.

A cette manière de voir les objections ne manquent pas.
Est-il permis tout d'abord de transcrire Palladius, quand la
pierre donne seulement us, précédé d'un trait informe, et ïlaXXé-

quand on ne possède que le groupe s^eio, plus deux débris
de lettres fort incertains ? Le premier de ces signes se lirait
môme beaucoup plutôt v que

Il n'y a pas non plus grande probabilité que le même nom
fût écrit en deux langues de part et d'autre du tombeau.

Et quand il en aurait été ainsi, déduira-t-on logiquement que
le défunt était éveque et surtout évêque d'Idicra?

M. l'abbé Delapard répond que notre texte gisait auprès de
la mosaïque publiée au G. I. L. VIII, 2009, où se lit en toutes
lettres: PALLADIVS EPISCOPVS. Fort bien; cette dernière
inscription est l'épitaphe de l'évêque. Mais pourquoi en supposer
une seconde? Du reste les éditeurs du G. I. L. ont montré au

même endroit qu'il ne fallait pas songer au Palladius d'Idicra.
Ce dernier mourut avant de partir en exil.

Mieux vaut par conséquent renoncer à faire ici une décou-
verte. En bonne et prudente critique nous avouerons ne rien
tirer de us et de srisio.
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100.

Au musée, sur une stèle (1).

5

D * M ' S ' V'LXXXV

SATVRNINVS
SA - SI Q VIS POSIT OB
SERVARE VINV NON BIBE

RE ANNOS XXXVIII MESES SEPTEM

IPSE POSIT SACERDOS ESSE
(Estampage.)

D(is) M(anibus) s(acrum). Saturninus sa(cerdos). Si quis
pos(s)it observare vinu(m) non bibere annos triginta octo, me(n)-
ses septem, ipsepos(s)it sacerdos esse; vixit [annos] octoginta
quinque.

Rien de banal dans l'épitapbe de ce prêtre ; on rencontre
rarement des leçons de ce genre en épigraphie. Le prêtre Satur-
ninus reçoit des éloges pour n'avoir pas bu de vin pendant trente-
huit ans ; son exemple est proposé à l'imitation des hommes.
Mais prenons garde à la note V • LXXXV, écrite hors de la
place réservée à ce genre de formules, et ajoutée après coup.

C'est l'œuvre d'un ami naïf ou d'un spirituel adversaire. Satur-
ninus, dites-vous, a passé trente-huit années sans boire de vin.
Mais il en a vécu quatre-vingt cinq.

Vinu appartient au langage populaire, qui supprime volon-
tiers les finales des mots, et prononce par exemple e pour ety
Pantaïeonti pour Pantaleontis, comitu pour comitum (2).

(1) Cf. Bull. d'Hippone 24, 1888, p. CXII.
(2) de Rossi, Bull, di arch. crist., 1877, p. 109.
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101.

Dalle trouvée à 200 mètres environ hors de la porte de
Constantine, sur la route d'Aïn Beïda; aujourd'hui devant l'église.

Hauteur de la dalle 0,75; largeur 0,65; diamètre du cer-

cle 0,44; lettres irrégulières de 0,08 à 0,05.

L'inscription est enfermée dans un cercle exactement divisé
en quatre portions par deux diamètres perpendiculaires, qui for-
ment la croix; la boucle du P grec ajoutée en haut complète
le monogramme connu sous le nom de croix monogramma-

tique. Il est accosté de part et d'autre de 1' a et de 1' w. Une
pareille disposition n'est pas sans exemple en Afrique. Citons
seulement (1)

Memoria sa(ri)cti Montani.
Les deux lignes de texte ne vont pas sans difficulté. A n'en-

visager que le sens même, il semble que nous ayons un nouvel

(.Estampage.)

MEMORIA

KACTI MO

NTANI

(1) C. I. L., VIII, 10665.
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exemple de la formule dont plusieurs cas ont été cités précé-
demment : Mesa pour Mensa (— tombeau) avec le génitif de la
personne.

Mais si nous considérons en même temps l'écriture, sommes-
nous aussi certains de cette interprétation? Le caractère ne

répond-il pas au sigma grec renversé (<[) en usage dans les
temps chrétiens (1), plutôt qu'au S latin orné de deux appen-

dices? Et puis ce génitif en IY (~ iou) ne trahit-il pas une

origine grecque? Il faudrait, en cette hypothèse, interpréter:
Mesa SisatiÇo)u, Mesa, fille de Sisatios. Mesa, nom propre, qui
s'orthographiait Maesa (grec Maïcra) a sa place dans l'histoire,
et Julia Maesa, aïeule d'Elagabale, est présente à toutes les
mémoires.

Une inscription grecque ne saurait passer pour un phéno-
mène en ces régions africaines. On a du grec à Cherchel (2) en

Maurétanie; à Kherbet Zemmouri, près du Kroubs ("3), et à Sidi
Brahim (4), près de Souk Ahras, en Numidie ; au Kef (5), à
Lamta (6), à Haïdra (7), en Proconsulaire. Et ci-dessus (n° 99)
nous avons donné le groupe de lettres grecques zïïzio provenant
de Tébessa même.

102.

Au musée ; fragment.
Lettres de 0,03 à 0,05.

(1) cf. fteinach. Traité d'épiqr. grecque, p. 204, tableau III, n° 2.
(2) Ephem., Y, 1036, 1037.
(3) Cagnat, Inscr. inédites extraites des papiers de L. Renier, p. 121,

n° 760.

(4) Ephem., VII, 315.
(5) Jd., Y, 634.
(6) Cagnat, Arch. des Miss., 1885, p. 117, n° 15.
(7) Id., p. 222, n° 228.
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SILVANI • P R I M I •

DON ATI • TVNNINI *

FELICIS * LVCCATIS •

ET I A H I N I S (Estampage.)

Comme d'autres mentionnées déjà au cours de notre étude,
cette liste renferme sans doute des noms de martyrs. Nous ne
saurions les identifier. Les cinq premiers noms n'offrent aucune

particularité, même Tunninus connu par plus d'une inscription.
Luccas et surtout Iahin veulent être notés au passage.

103.

Devant l'église ; cippe hexagonal trouvé hors de la ville, à
gauche de la porte de Constantine, sur l'emplacement de l'an-
cien camp d'infanterie.

Hauteur totale 0,96; hauteur de l'inscription 0,75; largeur
0,18; lettres 0,035.

5

10

M I N E R V A E

AVG • SAC •

joRO-SALVTE-
LMP • C A E S A

rVM NOSTR-

w-AVRELI - AN

tOniNl AVG ET

j.aVRELI VERT

AVG •

THESEVS • LIB*

TABVL • S * P • P * (.Estampage.)
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Minervae AugÇustae) sac(rum) (p)ro sainte (i)mp(eratorum)
Caesa(r)um nostrÇorum) \M(arcij\ Aureli An(t)o(ni)ni AugÇusti)
et [L(ucii)] (A)ureli Veri Aug(usti), Theseus lib(ertus) tabul(a-
rius) s(ua) pÇecunia) p(osuit).

Cette dédicace en l'honneur de Minerve, pour la conservation
des empereurs Marc-Aurèle et Lucius Yerus, fut placée par un
de leurs affranchis, Theseus. Il se qualifie de tobularius, c'est-
à-dire qu'il était attaché au service du procurateur chargé d'admi-
nistrer les propriétés impériales du Saltus Thevestinus. Rien
n'autorise à croire en effet qu'il eût rang parmi les principales
d'une légion, comme préposé aux registres. Ces sous-officiers se
nommaient eux aussi tabularii.

104.

Cippe trouvé à Enchir el Ksour, à 3 kilomètres environ au nord
de la ville, sur la route de Constantine. On le découvrit, ainsi que

les inscriptions suivantes, en tirant de la pierre des ruines romaines
pour l'achèvement de la route. Il y avait là une nécropole (1).

Hauteur de l'inscription 0,70; largeur 0,34; lettres 0,04.

D M S

ivyys E{\
ANVS PV^
NEVS VI

5 XIT ANO

S F E ^ I
CITAS

ANOS XXXV

i y ^ (Estampage.)
(1) Cf. A Farges: Essai de restauration de la ruine connue sous

le nom de Enchir el Ksour... Bull, cle l'Acad. d'Hippone, 17, 1882, p. 15.
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D(is) M(anibus) sÇacrum). Iulius Elianus Pulneus vixit
an(n)os félicitas an(n)os triginta quinque [fecit] m[ater] ? eius.

Peut-être félicitas est mis par erreur pour féliciter, et an-

(n)os répété sans raison, car après le premier an{n)os il n'y a

place pour aucun chiffre.

105.

Au même endroit, sur une grande dalle. Nous la vîmes une

première fois sur place. M. Cambon, maire de Tébessa, l'ayant
fait transporter chez lui, elle s'est brisée en route.

Hauteur 1,17; largeur 0,75; lettres de 0,08 à 0,05.

IVLIO

IADERI

PATRI

DV^CIS
5 SIMO

IN

PACE

UJ (Estampage.)

La rédaction est des plus simples, et, dans les cinq premières
lignes, ne se distingue pas des inscriptions païennes. Pourtant
le fils qui consacra ce monument à Julius Jader n'a pas écrit
son nom. La coutume des chrétiens était de supprimer ces indi-
cations de parenté (1). Et puis in pace et les lettres a et w ne
laissent aucun doute. Mais il est rare de voir une inscription
chrétienne sur une pierre aussi grande, en caractères bien for-

(2) Le Blant, Inscr. chrét., II, p. VIII.
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mes, et qui trahiraient une époque assez ancienne. A ce titre
elle mérite d'être signalée.

Jader est un nom berbère, un nom du pays. De l'autre côté
de l'Algérie, on l'a trouvé à Tlemcen sous la forme Iadir (1).
Un évêque de Midili en Numidie, qui. vivait au temps de saint
Cyprien, et qui fut condamné aux mines vers 257, s'appelait
aussi Jader (2).

106.

Au même endroit, sur une dalle.

d m s

sex • apv

jlgia for

Tvnata
/7xit an

nos xjl_
nmnu o r i

//////ainis
{Estampage.)

Accolée à cette épitaphe, dans un cadre semblable s'en trouve
une autre entièrement effacée.

IXis) MÇanibus) sÇacrum). Sexta Apuleia Fortunata (vi)xit
annos quadraginta

Le nombre des années était supérieur à quarante ; à l'inté-
rieur de L on aperçoit des signes indistincts.

(1) C. T. L., Viri, 9923.
(1) S. Cyprien, élit. Hartel, passim, cf. l'index.
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107.

An meme endroit, sur un tombeau arrondi en forme de caisson,
brise en menus morceaux par les ouvriers de M. Cambon. M. le

capitaine barges avait pu en prendre copie avant la destruction.
C'est sa transcription que nous donnons ici.

D M S VICXIT

ANNIS QVINQVA
GINTA CLAVDIVS FA

SIR FECIT CLAVDIO VA
* LERIANO CVPVIkON

FIRMVS FECIT RID

D(is) M(anibus) s(acrum) vixit annis quinquaginta Clan-
(Uns Fasir fecit Claudio Valeriano .... Firmus fecit . . .

La rédaction peu ordinaire de ce texte nous fait regretter
davantage qu'il ait disparu. Que signifie la seconde partie de la
cinquième ligne? Il n'est pas aisé de le dire; M. Farges en dé-
clare la lecture incertaine. De même pour les trois lettres RID,
où nous verrions volontiers DED(/caviQ.

108.

Dans la cour du quartier de cavalerie; sur une grande dalle.
Hauteur du cadre 0, 63 ; largeur 0,41 ; lettres 0,05.
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5

D M S

C * BRVTTIVS

EXORATVS

VETERANV S

LEG-III-AVG-VI
XIT • A • I^XXXX
F■ELVIA •VXOR

H • S • E • (.Estampage.)

D(is) M(anïbus) s(acrurri). C(aius) Bruttius Exovatus ve-

teranns legÇionis) tertiae AugÇustae), vixit aÇnnis) nonaginta,
f(ecit) Elvia uxor. H(ic) s(itus) e(st).

109.

Au même endroit ; sur une dalle brisée. Largeur 0,45 ; let-
très 0,05.

ilHIlIllIilHI! miHIIIJlillIli
H • S E • L • A R I D/7
VS FORTVNATVS
PIE • PATRI P11S SIM

O LAPIDEM INSTITVIT

h(ic) s{itus) e(st). Lucius Arid\ï\us Fortunatus
pie patri piissimo lapidem instituit.

Les lettres de la dernière ligne sont serrées l'une contre
l'autre et peu distinctes. La formule du reste n'a rien de banal.



EN ALGÉRIE 151

110.

Fragment.

E NO A

|ntipr
eslZ ITERI

jlDI
(*. TIS
\ r r
\ (Estampage.)

De cette épitaphe le seul mot distinct est pr{es)literi. Je
ne lis pas (m)ensa à la première ligne, comme M. Farges dans
le Bulletin cle VAcadémie d'Hippone, 24, 1888, p. CXIII.

A cent mètres environ hors de la porte de Constantine, à
gauche de la route, on rencontre une chambre carrée où l'on
descend par un étroit escalier. D'après les renseignements que

veut bien nous communiquer M. le capitaine Farges, elle faisait
partie d'une maison particulière de Theveste et servait de salle
de bains. M. le commandant Finot, après l'avoir fait dégager y
établit un petit musée lapidaire. Les pierres qu'on encastra dans
les murs et que nous allons citer sont de provenances diverses.

111.

Sur un cippe. — Hauteur 1 m.; largeur 0,33; lettres 0,05 5.
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D M S

Q•AELIVS
S ALVI AN V S

V A LX H S E
s AELII SATVR

NINVS MES

SIANVS OCTA
VI ANVS SE

DATVS PATR

iJ(ts) M(anibus) s(acrum). Q(uintus) Aelius Salvianus v(i-
xit) a(nnis) sexaginta h{ic) s(itus) e(st). Aelii Saturninus Mes-
sianus Octavianus Sedatus patr(i).

Les quatre fils de Q. Aelius Salvianus portant tous le même
nomen, pour abréger, le lapicide ne l'a écrit qu'une seule fois
au pluriel. En réalité on lira: Aelius Saturninus, Aelius Messia-
nus, Aelius Octavianus, Aelius Sedatus.

112.

Au même endroit.

Hauteur 0,38; largeur 0,38; lettres 0,035.

L • POMPEVS
PAVL LINVS•
T • POMPEIO • F • S * V

LÇucius) Pompe(i)us Paullinus T(ito) Pompeio f(ilio) s(uo)
v[ovit\ ?
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113.

Au même endroit ; sur une pierre tombale arrondie en forme
de caisson. Hauteur 0,54; largeur 0,38; lettres 0,04.

D M S

C AELIA VICTO

RIA V • N III M

eS II D I C AELIVS
5 M A X I M V S P«

TER • F E C I T

H • S • E

D(is) MÇanibus) s{acrum). C(aia) Aelia Victoria v(ixit)
(a)n(nis) tribus, m(en)s(ibus) duobus, d(ie) uno, C(ams) Aelius
Maximus p(a)ter fecit. H(ic) s(«Ya) e(s£).

114.

Au même endroit ; pierre provenant de Tébessa Khalia.
Hauteur 0,53; largeur 0,45; lettres 0,05.

D M S

R 0 G A N T I EGA

VIX ANNIS L

MAR EIV FECIT

Wilmanns a vu à la deuxième ligne ROGANTINA (1).
Nous proposons de lire:

(1) C. I. L. VIII, 2037.
11
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'D(is) MÇanibus) s(acrum). Rogantinea vix(it) annis gain-
quaginta, mar\itus] eiu[s] fecit.

La dernière ligne est incertaine quant à l'interprétation.

115.

Au même endroit.

Hauteur 0,58; largeur 0,51; lettres 0,04.

d m s

c cannevs m • f

pap • honora

tianvs v • a
s xxv • m ii • d xxv

àmAivs octaviN
Anvs p ater

f h • s e

I)(is) MÇanibus) s(acrum). C(aius) Canneus M(arci) f(ilius)
Pap(iria tribu) Honorcitianus v(ixit) a(nnis) viginti guinque,
mÇensibus) duobus, d(iebus) viginti guingue1 M(arcus) Iulius
Octavianus pater f(ecit). H(ic) s(itus) e(st).

Theveste, comme on sait, était inscrite dans la tribu Papiria.
La sixième ligne offre tout d'abord un groupe de lettres peu
nettes. Nous avons cru y voir m, j, u. Le lapicide a répété par

mégarde a et n de Octavianus.

116.

Au même endroit.

Hauteur 0,52 ; largeur 0,47 ; lettres 0,05.
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d à m 6 s

petronivs

victor v a

ix fil fec la

D(is) M(anibus) sÇacrum). Petronius Victor v(ixit) a(nnis)
sexaginta; fil(ius) fec(it) l(ibens) ainimo).

117.

Au même endroit.

Hauteur 0,61 ; largeur 0,47 ; lettres 0,04.

d m s

genTia Pri
mavalmii

h • s • e

D(is) M(anibus) s(acrum). Gentia Prima v(ixit) a(nnis)
quinquaginta, m(ensibus) duobas; h(ic) s(ita) e(st).

118.

Au même endroit, sur un cippe (1).
Hauteur du cadre 0,39 ; largeur 0,33, lettres 0,06.

dis • m • s acr

p-atiuio é-f pap
termenali • vi
an • lxxx • h • s e •

» dvm advivo fg •

(1) cf. Bec. de Const., XXIIT, p. 143, n° 9.
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Dis M(anibus) sacrium). LÇucio) Atillio, LÇucii) fÇilio) Pa~
[p](iria tribu) Term{i)nali, vi(œit) o.n(nis) octoginta, b(ic) s(i-
tus) e(.9iî). Dum cidvivo f(e)c(i).

L. Atillius se fit construire son tombeau pendant sa vie,
comme le marque la formule peu ordinaire de la cinquième ligne.
On la comparera avec fciciendum sibi dum viveret (1) déjà connu.

119.

Au même endroit; trouvé à Tébessa Khalia (2).
Hauteur 0,54; largeur 0,47; lettres 0,035.

D M S

MARGARITA ■ PIA

V A LXXV H S E

GVDVLLVS AVG N
« ADIVT TABVL SOCRVI

RARIS SIMAE

D(is) MÇanibus) s(acrum). Margarita Pia v(ixit) a(nnis)
septuaginta quinque, li(ic) s(ita) e(st). Gudullus Aug(usti) n{os-
tri) ad'mt(or) tabid(arii) socrui rcirissimae.

Nous avons vu au n° 103 les fonctions du tabularius. L'adjutor
est un agent qui opère sous ses ordres.

120.

Au même endroit ; trouvé à Tébessa Khalia (3).
Hauteur 0,53; largeur 0,47; lettres 0,05.

(1) C. L L. VIIT, 4333.
(2) /c/., 2083.
(3) Id., 2034.
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D M S

l ■ ATTIVS
MATTIVS VI

XJ^VII FIJJ
» FECE RVNT

D(is) (.Manibus) s(acrum). L(ucius) Attius Mat[e ?]ius vi-
(,xit) \a(nnis)] quadraginta septem, fili fecevunt.

121.

Au même endroit; trouvé à Tébessa Khalia (1).
Hauteur 0,55; largeur 0,50; lettres 0,09.

D M S

L PERELIVS

FELIX V N

CECILIA
~

B MARITO
)

I)(is) M(anibus) s(acrum). L(ucius) Perelius Félix v(ixit)
4xn(nis) . . . Cecilia . . . marito.

Sans doute B indique le cognomen de Cecilia, ainsi qu'il est
dit au C. I. L.

Toutes ces inscriptions (n0J 111-121) aujourd'hui encastrées
dans le mur de la petite fosse carrée, je les ai copiées sur

(1) C. I. L., VIII, 2030.
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place. Aussi, bien que plusieurs soient déjà publiées, j'ai cru
devoir néanmoins les donner toutes pour faire un ensemble. Le
lecteur a trouvé aux notes les numéros correspondants du C. 1. L.

122.

Un douzième texte, beaucoup plus curieux que les autres,
a été fixé de même dans la maçonnerie ; c'est l'épitaplie d'un jeune
écu}7er que M. le capitaine Farges a publiée, et que MM. Schmidt
et Dessau ont étudiée à plusieurs reprises (1). Notre lecture est
identique à celle qu'a donnée M. Schmidt dans le fflieinisclies
Muséum. Nous nous abstiendrons par conséquent de transcrire
à nouveau ce texte assez étendu.

123.

Dans le jardin de M. Cambon, fragment provenant de En-
chir Roben.

//_VTE EI///CTIM/////
m/TONmwm/////////
//////ECU, • S AT//LI////
//////I • A • XV - K////7//LA////

5 IH11H//!//!11!I/i/////l///dOI/!/ (Estampage.)

à la seconde ligne : [An]tonini
troisième ligne [c\ecil...
quatrième ligne a (unis) quindecim h[al(endas)]? \lii]lia[s] ?

(2) Bec. de Const., XXIII, p. 144; Comptes-Bendus d'Hippone, Bull.r
XXIV, 1888, p. XXI; Ephem., VII, p. 97, n° £09: p. 228, n° 712; Bhei-
nisches Muséum, 1889, p. 485.
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124.

Au même endroit.

Hauteur 0,92; largeur 0,37; lettres 0,05.

D M S

GETVL

A-VIXIT

A-N
« CXXX

D(is) M(anibus) s(acrum). Getula vixit a(nnis) n(umero)
centum et triginta.

Quoique le Bulletin d'Hippone (1) ait déjà signalé ce texte,
nous tenons à le publier aussi pour attester qu'il y a bien sur
la pierre le chiffre CXXX. Parmi tous les centenaires connus

par les inscriptions d'Afrique, un seul, un homme, dépasse cet
âge et vit 131 ans (2), un autre l'atteint, c'est une femme (3).
Il y a quelques doutes pour ce dernier exemple.

Les alentours de Tébessa sont pleins de vestiges romains.
Pendant le temps trop court que nous avons passé dans cette
ville, nous n'avons pu visiter, sous une pluie battante, que le col
de Tenoukla (quinze kilomètres au sud-est). Il y a encore là un

pont romain, les traces d'une voie antique, et des ruines de con-
structions probablement militaires, destinées à garder cet im-
portant défilé.

(1) Bull., XXIV, 1888, p. CXY.
(2) C. I. L, VIII, 6218.
(3) Id., 7385.
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Timgad.

Après ce qui a été dit dans l'introduction, nous ne nous

excuserons pas de passer auprès de Timgad sans le décrire (1).
Visitée jadis par Léon Renier, par M. Masqueray et par Wil-
manns qui publièrent, après les avoir déterrées, les premières in-
scriptions, la ville fut ensuite fouillée, depuis 1882 jusqu'en 1888,
par les soins de la Commission des Monuments historiques. Sous
la direction de M. Duthoit, MM. Mainteney, Bernard, Milvoy,
Sarazin, y ont tour à tour été employés. Aujourd'hui le tiers
de Thamugas environ est rendu à son état primitif. Un bel arc
de triomphe, avec les rues adjacentes dont les dalles sont usées

par les chars ; les portiques et les tabemae en bordure ; le forum
garni de sa tribune ; le théâtre, et ses douze belles colonnes, sa
balustrade tombée sur place et rétablie maintenant tout entière ;
la grande basilique ; un marché ; tels sont les principaux monu-
ments retrouvés jusqu'à présent. Mais le capitole et toute la
partie centrale de la ville qui s'étend de ce temple au théâtre,
demandent à être déblayés promptement. Les fouilles qu'on y
entreprendra nous feront connaître sans doute la vie privée des
citoyens de Thamugas ; nous n'avons guère de renseignements
jusqu'à ce jour que sur leur vie publique.

Déjà Timgad a été qualifiée de Pompeï africaine. Tous ceux

qui ont eu le rare plaisir de visiter ces ruines et de se pro-

(1) On peut consulter sur Timgad: Poulie, Recueil de Const., XXII",
p. 334 sqq. Masqueray, Revue Africaine, XX. Il a paru aussi dans la
Nouvelle Revue (15 octobre 1889) sous le titre: Une ville romaine nouvel-
lement découverte en Numidie, quelques pages de M. Henri Pensa. Mal-
gré la forme plutôt littéraire que scientifique de ce travail, nous croyonsdevoir le signaler.
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mener dans ces rues antiques, diront que cette épithète n'est pas

beaucoup exagérée.
Les architectes qui dirigeaient les fouilles n'ont pas manqué

de relever les inscriptions et de les faire connaître. En voici une

pourtant qui paraît leur avoir échappé. Elle est gravée sur un

fragment de colonne dans la basilique.

125.

Hauteur 0,77; largeur 0,31; lettres 0,04.

aeterno no

bilissimo caes

flavio valerio

constantio in
« victo * p f s avg

resp • colona
Lamvg

Aeterno nobilisssimo CaesÇari) Flavio Valerio Constantio
invicto p(io) f(elicï) s[emper) Aug(usto) Resp(ublica) Colonîa
Thamug(as).

Le prince dont il s'agit n'est autre que Constance Chlore. On
lui applique le titre aeternus qui, sans être insolite, ne se ren-
contre pas cependant d'ordinaire; perpetnus sert habituellement.
Notons aux deux dernières lignes le nom de la colonie; cette
indication donne du prix à notre texte.
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Lambèse.

La Revue Archéologique a publié en 1889 un article de M. Ca-
gnat, intitulé : Le Camp et le Praetorium de la IIP légion Au-
guste à Lambèse. L'auteur passe d'abord en revue les différents
travaux dont ces ruines célèbres ont été l'objet, et distingue à
juste titre celui qui a paru dans le XXIIIe volume du Recueil
de Constantine, avec un très bon plan (p. 177 sqq.). Puis, repre-
nant la question à nouveau, et s'aidant de toutes ces publica-
tions, il donne une description archéologique vraiment achevée.
C'est un précieux secours pour l'étude de cet ensemble unique
en Afrique.

Les explorations successives et les fouilles pratiquées à Lam-
bèse ont dégagé le Praetorium et ses abords, les thermes, un
édifice dénommé la prison, et l'amphithéâtre, dans le camp; le
forum, le capitole, le temple d'Esculape, les arcs de Septime-
Sévère et de Commode, dans la ville. De tous ces monuments,
si l'on fait abstraction des arcs de triomphe, un seul est demeuré
debout, le Praetorium. On y a déposé les objets trouvés au cours
des travaux. Certes bien des richesses archéologiques ont été ra-
vies à la ville qui les avait fournies. Sans parler des monuments
dont les pierres ont servi à la construction du pénitencier, plus
d'un texte épigraphique transporté en France fait aujourd'hui
l'ornement des galeries du Louvre. Ne nous en plaignons pas
trop : ce qui reste forme encore une très belle collection et le
sol de Lambèse renferme assez de trésors pour réparer les pertes
de son musée. L'Administration des beaux-arts s'est réservé plu-
sieurs morceaux considérables de terrain autour des grands édi-
fices. Nul doute qu'on n'arrivât à en extraire des documents
précieux, à peu de frais. Ils viendraient s'ajouter aux inscrip-
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tions, statues, bas-reliefs, sculptures diverses qui décorent le
Praetorium, et Lambèse posséderait un musée digne de ce nom.

On le rendrait parfait en plaçant au-dessus des pièces les plus
rares, telles que le discours d'Hadrien et autres inscriptions de
ce genre, un petit toit destiné à les préserver de la pluie et de
la neige.

Un habitant du village est préposé à la garde de ces an-

tiquités ; on ne doit entrer au Praetorium que sous sa conduite.
Malheureusement, il arrive parfois que le gardien n'est pas né-
cessaire pour introduire les visiteurs; la frêle barrière en bois
qui protège la collection ne résiste pas toujours au vent. Nous
l'avons trouvée renversée. Y substituer une grille en fer, haute de
2 mètres, avec un développement total de 55 mètres, serait chose
facile et peu dispendieuse.

Une seconde amélioration devrait être apportée au musée de
Lambèse. Avant qu'on eût entrepris à Timgad des fouilles mé-
thodiques, plusieurs objets de grande valeur pour la science
avaient été découverts dans ces ruines, par exemple l'album des
décurions de Thamugas, un buste d'empereur vêtu de la cui-
rasse, des fragments de frises sculptées, etc... On pensa les sauver

en les apportant au Praetorium. La mesure était alors excellente.
Aujourd'hui cependant, afin d'éviter toute confusion dans l'ave-
nir, il serait urgent de faire un départ exact entre les objets
des deux provenances, et de rendre à chaque ville ce qui lui
appartient. Les documents de Timgad peuvent en effet être con-

servés à Timgad, dans l'une des petites constructions élevées par

les architectes.
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Le Madr'acen (1).

On a tant écrit sur ce fameux monument, sans jamais arri-
ver à une solution, que le mieux est peut-être aujourd'hui de
n'en plus rien dire. Les uns y ont vu, et de même dans le " Tom-
beau de la Chrétienne „ près de Tipasa de Maurétanie, un édifice
de transition entre les tumuli et les sépultures des âges suivants.
On l'a parfois comparé aux pyramides d'Egypte. Tout dernière-
ment M. le capitaine Mélix l'a considéré comme un autel du culfe
mithriaque (2). Nous nous garderons bien de proposer une nou-
velle hypothèse.

M. Mélix appuie ses conclusions sur la présence de certaines
sculptures représentant des animaux, que M. le colonel Brunon
dit avoir vues entre les colonnes du pourtour. A ce témoignage
qu'un ou deux autres sont venus confirmer, M. Mercier oppose un

grand nombre d'autorités (3). Nous sommes pleinement d'accord
avec lui. Ni M. Bedouët, le très aimable administrateur de la
commune mixte d'Aïn el Ksar, ni M. Letaille, ni moi nous n'a-
vons découvert les dessins en question. Cependant, à force de
chercher, il m'a semblé qu'an nord-est il y avait la trace d'un
lion, et au nord-ouest celle d'un animal très allongé. Mais tout
cela est si informe et si grossier qu'on ne peut rien affirmer.
Sans doute, dans mon désir de voir, j'ai pris l'apparence pour
la réalité, et des raies produites par les intempéries de l'air pour
une véritable sculpture en creux. Mes deux compagnons ont con-
tinué à ne rien découvrir.

(1) Le Madr'acen se trouve à neuf kilomètres au sud d'Aïn Yagout,
station du chemin de fer d'El G-uerrah à Batna.

(2) Bull, de VAcad. d'Ilippone, n° 23, p. 87 à 106.
(3) Id., Comptes-Rendus des réunions, n° 24, 1889, p. LXXXII sqq.
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Zana (Diana Veteranorum).

A l'extrémité de l'immense plaine qui s'étend à l'ouest d'Aïn
Yagout, les ruines de Zana s'allongent au pied de la montagne.
Trois arcs de triomphe, dont l'un à triple baie, dressés au mi-
lieu de la plaine, quelques mamelons épars çà et là, et puis, à
perte de vue, des pierres taillées qui émergent du sol. Le plus
grand des arcs est adossé à une vaste construction carrée, sans

doute un fort byzantin. Au temps des guerres contre les Mau-
res, les généraux de Justinien se fortifièrent à l'aide des monu-

ments antérieurs. Ainsi firent à Rome, pendant le Moyen-Age,
les Frangipani, les Caetani, et plus d'un autre grande famille
romaine.

Zana est presque intacte ; à deux reprises seulement les ar-

chitectes sont venus de Timgad pour tenter quelques sondages.
Aucun travail de longue haleine ne fut entrepris. D'autre part
le pays est désert ; quelques arabes y ont planté leur tente,
nulle installation de colons, n'a été établie dans cette région
désolée. Une ferme-moulin exploitée par deux français tient seule
à trois kilomètres des ruines. L'eau qui tombe de la montagne
l'alimente ; mais elle n'a pas d'écoulement, les canaux établis
par les Romains n'existent plus. Un marécage s'est formé dont
les miasmes engendrent souvent la fièvre.

Sur l'emplacement de la ville antique gisent à terre de nom-
breuses inscriptions. Beaucoup d'entre elles ont été lues par

L. Renier, quelques-unes par ses successeurs. La suivante nous

paraît inédite.
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126.

Sur un cippe, dans le mur de l'enceinte carrée, qui sert de
parc aux bestiaux de la ferme Chartier.

Hauteur 0,80 ; largeur 0,46 ; lettres 0,06.

M * C 0 R ]\E

LIVS 6 MARCI

AN VS • S AC 6

L b AàV à S

M(arcus) Cornélius Marcianus sac(erdos) l(ibens) a{nimo)
v(otum) s(olvit).

Marcianus dédiait sans doute son offrande à la divinité dont-il

était le prêtre. Son nom n'est pas indiqué.
Les ruines de Zana semblent promettre une riche moisson

à qui se dévouera pour les déblayer et les étudier.

Sériana.

En revenant de Zana vers Batna au sud-est, on passe à Se-
riana située sur le flanc de la montagne. Le nouveau village
français créé en ce lieu se développe rapidement, mais aux dé-
pens des ruines dont il ne subsiste guère aujourd'hui qu'un réduit
byzantin de médiocre importance,

J'ai copié dans le village l'inscription ci-jointe.
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127.

Chez un colon, stèle à double compartiment.
Hauteur totale 1,16; hauteur du cadre inférieur 0,28; lar-

geur 0,88; lettres 0,055.
Une femme debout.

D M

CLODIAE-C F P/V

LINAE VIX-A XXVIII
P • F •

D(is) M(anibus) Clodiae C(aii) fiiliae) Paulinae vixiit)
a(nnis) viginti octo, p(ater) fiecit) ou p(a/rentes) fÇecerunt).

El Mahder.

Le village se trouve à huit kilomètres de la station du che-
min de fer. Une inscription (1) a fait connaître le nom de l'an-
cien municipe :

ORDO MVNI
CIPI CASEN
SI VM

Mais il y avait plusieurs cités du nom de Casae en Numidie, et
l'adjectif Casensis ne distingue pas suffisamment celle-ci de ses
homonymes.

M. le commandant Payen, que nous avons eu la fortune de
rencontrer à El Mahder, où il s'est retiré, nous a fourni sur le

(1) C. I. L., VIII, 4327.
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pays de très utiles renseignements. A l'entendre, il y aurait eu
en ce lieu trois centres de population voisins; l'un, au village
actuel; l'autre, à l'est, vers la ferme Loubatière; le dernier, sur

le versant de la montagne, près de la ferme Chassaing. Si le fait
est vrai, on y trouvera peut-être l'explication de ce nom de Casae.
De même qu'on appelle aujourd'hui Zibân (les villages) l'ensem-
ble des oasis situées au pied de l'Aurès dans le désert ; on a pu
dénommer Casae (les habitations) trois groupes de maisons sé-
parés mais formant une même ville. Cette opinion hypothétique
nous est d'ailleurs toute personnelle.

Parmi les différentes cités du nom de Casae, l'une est dite
Casae Nigrae ou Nigrenses (1). Or l'endroit où se trouve la ferme
Loubatière s'appelle en kabyle Malaltal, ce qui signifie, paraît-il,
" les eaux noires „. N'y a-t-il pas là un curieux rapprochement?
Nous en devons l'indication à M. le commandant Payen.

Nous passons peu de temps à El Mahder, et la visite du
Madr'acen, avec un coup d'œil jeté aux quelques débris romains
épars autour du village, suffit à nous occuper. En grande hâte
nous pouvons cependant voir la ferme Chassaing, à deux kilo-
mètres du village lorsqu'on descend vers la gare. Les murs de
cette habitation contiennent nombre d'inscriptions peu ou point
connues, dont nous allons proposer des corrections ou donner une

lecture. r

128.

Ferme Chassaing; dans la cour, au pied du mur de gauche
en entrant. Pierre tombale arrondie en forme de caisson.

Lettres 0,04.

(1) S. Augustin, Contra Cresconium, L. II, c. 1, § 2.
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NOR\

IX AN L\
/ER FECERV

\v]ix(it) an(nis) quinquaginta . . . feceru[nt].

129.

Au meme endroit ; cippe encastré dans une construction car-

rée où sont les porcs.

Hauteur 0,86; largeur 0,34; lettres 0,06 (1).

D M S

C • IVLIVS SYRIA

CVS•VETER

LEG • ÏÏT AVG
« IVLIA FRONTL

LA CONIVNX

PIISSIM

FEC •

D(is) M(anibus) s(acrum). C(aius) Iulius Syriacus veterÇa-
nus) legiionis) tertiae aug(ustae). Iulia Frontilla, coniux piis-
sima fec(it).

Ce vétéran de la troisième légion s'était retiré, une fois con-

gédié, dans la ville de Casae. Il semble que ce municipe, situé
à proximité de Lambèse, servît souvent de retraite aux légion-

(1) Id., 4329.
12
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naires, comme Diana Veteranorum. Du moins on y a trouvé un
certain nombre de textes qui mentionnent d'anciens soldats (1).

130.

Au même endroit (2)'; sur un bloc épais qui sert de linteau
de porte à la construction dont nous venons de parler. Il n'a
pas été déplacé depuis que M. Poulie l'a vu en 1869.

La dalle est pleine d'aspérités; les lettres peuvent souvent
être prises pour des creux de la pierre et réciproquement.

SECEC IS
U I U A S

vARCENTIVS
DIACON
=o ©

FEC J

{Estampage)

Les lignes du bas surtout offrent une grande difficulté de lec-
ture. Arcentius, Diacon et Sececis ne sont pas écrits d'une façon
régulière ; la grandeur des lettres diminue à mesure qu'on arrive
vers la fin du mot. Outre la croix centrale, les deux croix plus
petites inscrites chacune dans un cercle et les deux palmes, je
ne distingue nettement que Arcentius Diacon[us] et l'acclama-
tion vivas écrite avec des U et non des V. Faut-il lire fec[it]
en bas à droite? Et puis que représente sececis? La véritable
leçon ne serait elle pas recessit ou decessit? Il y a néanmoins

(1) ld., 4328 sqq.
(2) Id., 4358.
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des exemples de la seconde personne (1). Arcentius, nom très rare,
se rencontre dans une lettre de Symmaque (2).

Le presbytère d'Aïn Beïda possède, nous l'avons dit plus
haut, une porte antique roulant sur deux pivots et facile à
mouvoir. L'édifice qui contient les inscriptions précédentes est
muni lui aussi d'une porte, mais toute différente. M. de la Blan-
chère, en étudiant les Djedar de la province d'Oran, monuments
du genre du Madr'acen ou du Tombeau de la Chrétienne, a donné
des portes la description suivante : " Le modèle le plus fréquent
„ consiste en une rainure ménagée dans les parois et le sol de
a la galerie, et dans laquelle joue une grande dalle. Tantôt cette
a dalle se soulevait et était maintenue par les leviers que l'on
a enfonçait dans deux trous creusés exprès dans la pierre de fond,
a Tantôt elle était ronde et se roulait latéralement, disparaissant
a ainsi, pour livrer passage, dans le mur de droite du couloir „ (3).
C'est ce dernier modèle que nous avons à El Mahder. La rai-
nure est pratiquée dans la paroi du mur de la façade, et l'énorme
porte de 2 mètres de diamètre, de 0,23 d'épaisseur s'y mouvait
et tournait comme une roue. Pour laisser le passage libre, elle
entrait dans la rainure à gauche.

A quel usage était affecté le monument lui-même? Nous ne

le savons pas. C'est une construction à angles droits où des
pierres de taille ont seules été employés. Elle mesure à l'inté-
rieur environ 9 mètres sur les deux grands côtés qui se font
vis-à-vis, et 7m,50 sur les deux autres. La porte occupe le milieu
d'un des grands côtés.

(1) Bull, archéol. du comité, 1888, p. 428.
(2) Epist, YI, 7.
(3) Arch. des Miss., 1883, p. 81.
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131.

Au même endroit, dans le mur de la maison à droite.

6 s i !
6 XX ^

132.

Au même endroit, dans le mur de la maison qui fait face à
la montagne. Vu le peu de temps dont nous disposions, il nous
a été impossible de lire jusqu'au bout le texte suivant, dont les
lettres mal gravées se sont encore dégradées par un long séjour
à l'air. Au reste il se trouve dans le C. 1. L. (1). Mais nous y

pouvons faire quelques adjonctions.

D M0 FLV • CLAV sic

DIO IVLIANO

PIO FELICI

0 M N i G E
» N ERE FOLLE

N TI VIR T V

TVM INVICTO

P R I N C I P \HIIIIIIllll (.EstampaDe.)

Là s'arrête notre lecture.

D(omino) \n(ostro)~\ Fl[a]v(io) Claudio Iuliano pio, felici,
omn(i) genere pollenti virtutum, invicto princijri . . .

La date varie entre 361 et 363.

(1) C. I. L., VIII, 4326.
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133.

Au meme endroit, dans le mur extérieur de l'écurie (1). Sur
une pierre tombale arrondie en forme de caisson.

Hauteur 0,49; largeur 0,41; lettres 0,045.

D M S

G EMINIVS

CASTVLVS
VIX AN LV

= SILVANA MARI

TO DVLCISSIMO

FECIT

D(is) M(anibus) sÇacrum). Geininius Castulus vix(it) an-

(nis) quinquaginta quinque. Silvana marito dulcissimo fecit.

134.

Au même endroit ; à côté de la précédente.
Hauteur 0,37; largeur 0,35; lettres 0,045.

D M S

A RVN TI

VS VICTO

RINVS VI
« X • AN * XVIII

D(is) M(anibus) s(acrum). Aruntius Victorinus vix(it) an-

(nis) duodeviginti.

(1) Id., 4340.
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135.

Au même endroit ; sur une pierre enterrée près de l'entrée
de la ferme. De ce morceau et du suivant quelques lettres seu-

lement émergeaient hors du sol. Nous avons fait extraire les
deux blocs.

Hauteur 0,48; largeur 0,86; épaisseur 0,37; lettres de 0,09
à 0,065.

D • M • S

C VATINIVS VICTOR VET

MEN MILITIAE DEDIT AN

DT ET VIGINTI ALIIS ANN

D(is) M(anibus) s(acrum). C(aius) Vatinius Victor vet(e-
ranus) . . . [no\men militiae dédit an[nis~\ . . . et viginti aliis
ann\is\.

Voilà encore un vétéran retraité et mort à Casae. Pour le

reste, on ne peut rien avancer avec assurance. Il paraît cepen-
dant que le sens doive être : il entra au service (nomen militiae
dédit) à tel âge, et servit vingt autres années.

136.

Au même endroit.

Hauteur 0,49 ; largeur 0,65 ; épaisseur 0,37.
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VIT SVPERQVE VI
TVS ANNORVM LXXXV

MACVLATVS NEMPE

CESSIT LVCIS OPPIDA
» SSIAE MAXIMAE SPONS

A voir la hauteur et l'épaisseur de cette dalle, il semble
qu'elle fasse partie de la même inscription que la précédente.
Mais comme elles ne sont brisées ni l'une ni l'autre, il faudrait
conclure que l'épitapbe entière était écrite sur plusieurs pierres
juxtaposées. Le sens n'est pas facile à déterminer. On lira peut-
être au commencement:

\militd\vit superque vi\xit\
[mortuus est na]tus? annorum octoginta quinque.

Nous ne comprenons pas la suite. D'ailleurs nempe ne rentre
guère dans le style épigraphique. A la dernière ligne, voudra-t-on
interpréter [Ca]ssiae Maximae spons[aê] ? En somme ce texte,
qui se distingue des autres épitaphes funéraires par une rédac-
tion moins banale, ne nous offre que peu d'intérêt dans son état
actuel de conservation.

137.

Au même endroit ; sur une pierre tombale arrondie en forme
de caisson, dans le mur de la cour à gauche.

Hauteur 0,55 ; largeur 0,52 ; lettres 0,04.
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D M S

VATIN

AVER N

AVA
» xxxc

LVE SE

VERVS

D M S

C-IVL SE

VERVS

VIX AN

CVM VI

VERE

A

D(is) MÇanibus) sÇacrum). Vatina Verana v(ixit) aÇnnis)
septuaginta, Lu[ciusF] Severus [feb(it)\.

D(is) M(anibus) sÇacrum,). C(aius) luliius) Severanus vi-
x(it) an(nis) centum et quinque, mÇensibus) sex ....

Cette double inscription publiée moins complètement au C.I.L.
VIII, 4342, a des particularités intéressantes, d'abord le mention
d'un centenaire, Julius Severus, et puis la manière d'écrire le
nombre 70, XXXC au lieu de l'ordinaire LXX.

138.

Il y a encore lieu de faire quelques rectifications à un texte
lu par M. Poulie et publié au G. I. L. VIII, 4323. Le cippe sur

lequel l'inscription a été gravée gît au bord de la petite sâguia
qui descend de la montagne vers la ferme Chassaing. Les fem-
mes arabes y viennent laver, et depuis qu'elle sert à cet usage
la pierre a été fort endommagée. La surface en devient de plus
en plus lisse et polie, et le creux des lettres s'efface chaque jour.
Avec un peu de patience nous sommes arrivés cependant à dé-
chiffrer ce qui suit.

Hauteur 1,07 ; largeur 0,50 ; lettres de dimensions très di-
verses.
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RI • ET • M • AVRF.L
anTonini eT
PARTICO MA
XIM a V G G et

« I V L I A WlllllllllWIIIIIIM. A

Tri castrorv
et AVGG TOfvSQVE
D 0 M V S DIVINAE

DEbCNE SVBATi NO
■» PROCVLO LEG AVGG

SVB-CVR • C IVLI

PAVLINI > COH II a/yva

VEXN COLLATO N CXXVII

kal AVG//D//ANToninoIIII I
C OS

VSLA {Estampage)

[Pro sainte impieratorum) Caes(arum) LÇucii) Septimi Se-
ve]ri et MÇarci) Aurel(ii) Antonini et Partic(i) Maxim(i) Au-
giustorum) et Iuliae [AugÇustae]] matri castroru(m) et Au-
gÇustorum) totiusque domus divinae, dedic{a)nte Subatiano
Proculo legiato) AugÇustorum), sub cur(a) C(ai) luli Paulini,
centurionis coh(ortis) secundae mÇilliariae) Ma[urorum] ? ve-

xiillatio) nÇummo)? collato nÇumero) CXXVI kal(endas) au-

giustas) dÇomino) [n(ostro)~] Antonino III [et Geta II] co(n)-
s{ulibus). V(otum) s(olvit) IÇibens) ainimo).

Nous n'entendons pas expliquer à nouveau cette inscription
de l'année 208. Remarquons seulement que le nom de Géta a bien
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été écrit sur la pierre à la ligne 14. Nous y avons vu le marte-
lage indiqué ci-dessus par la figure I I. Avant le mot cos à la
ligne 15, nulle trace de lettres. On voit aussi qu'un lapicide inat-
tentif a mis le datif au lieu du génitif à la ligne 3, à la place
du nom de Geta martelé. Les mots ajoutés Pcirtico Maxim sont
en lettres un peu plus grandes que les autres.

139.

A l'Hôtel du Tournant, près de la gare d'El Mahder; sur
un tombeau arrondi en forme de caisson.

Hauteur du cadre 0,55; largeur 0,35; lettres 0,05.

D M S

TITIAE IVLI

AE MATRI RA

RISSIMAE à

D(is) M(anihus) s(acrum). Titiae Iuliae matri rarissimae.
M. Pallu de Lessert lit un peu différemment (1).

Les Zibân.

La plupart des ruines romaines d'Algérie se trouvent sur les
hauts plateaux qui séparent le Tell du Sahara, c'est-à-dire à une

altitude moyenne de mille mètres. Ces immenses étendues, qu'on
aime à croire toujours ensoleillées, sont bien souvent en hiver cou-

vertes de neige. Le froid y sévit alors aussi extrême que la cha-
leur en été. Nous étions en décembre. De tous côtés on nous

(1) Bev. de VAfrique française, 1886, p. 74.
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représenta combien il y aurait de témérité à vouloir braver la
rigueur du climat. Et force nous fut d'abandonner nos projets de
fouilles dans cette région. Du moins les contrées du sud nous

restaient, je veux dire le versant méridional des hautes terres,
où les dernières pentes des montagnes tombent dans le désert.
En toute saison la température s'y maintient chaude ; elle est en
hiver particulièrement propre au travail. C'est là que nous réso-
lûmes de nous rendre.

Parmi les nombreuses stations romaines situées dans les sa-

bles, au sud de l'Ahmar Khaddou et des monts du Zab, telles
que Ad Majores (Besseriani), Ad Badias (Badès), Tabudeos (Te-
houda), Gemellae (M'iili-Ourlal), cette dernière surtout nous atti-
rait. Nous en attendions beaucoup. Voici les motifs de cette
opinion.

En 1857, M. le capitaine Pigalle, faisant exécuter des fouilles
aux ruines voisines de l'oasis d'Ourlal, découvrit une inscription
très intéressante qui donnait le nom ancien de la localité, Ge-
meïlae (1). On apprit en outre par ce texte qu'une vexillatio
de la IIIe légion Auguste séjournait à Gemellae en 253, sous
Valérien et Gallien.

Au mois de décembre 1886, le R. P. Delattre et M. l'abbé
Delapard, curé de Tébessa, se trouvant ensemble à Biskra, en-
treprirent une exploration archéologique dans les Zibân (2). Ils
s'arrêtèrent à Ourlai et pendant une matinée firent pratiquer
des sondages qui donnèrent une trentaine de graphites écrits sur
les murs par les soldats romains. Contraint d'abandonner l'oasis
après ce court travail, le R. P. Delattre, en rendant compte de

(1) C.I.L., VIIT, 2482: cf. Henzen, Annali dell' Inst. arch., 1860,
p. 62. Ragot, Le Sahara de la province de Constantine, p. 196 sqq. Tis-
sot, Géogr. de la prov. d'Afr., II, p. 523 sqq.

(2) Les résultats s'en trouvent consignés dans le Recueil de Con-
stantine, T. XXY.
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son voyage, appelait sur le camp d'Ourlal l'attention des archéo-
logues. Encouragés par ce double exemple, nous résolûmes de
faire à notre tour une tentative au même endroit.

Un heureux concours de circonstances nous avait d'ailleurs
mis en relation avec M. le capitaine Cagniard, du bureau arabe
de Batna. Très obligeamment, M. Cagniard, qui se trouvait à
Ourlai quand y vinrent le R. P. Delattre et M. l'abbé Delapard,
nous donna les renseignements les plus exacts sur leur visite
aux ruines, il y joignit les meilleures recommandations après du
cheïkh d'Ourlal. En lui adressant tous nos remerciements, n'ou-
blions pas les autorités de Biskra, M. le commandant Lebourg,
M. le capitaine Belin et le caïd Si Mohammed bou Aziz ben

Gana, qui, par tous les moyens en leur pouvoir, ont rendu possible
et agréable notre séjour dans le sud.

Toute la région saharienne comprise sous le nom de Zibân
offre des traces de l'occupation romaine. Ce n'est pas qu'on y
puisse contempler de grandes ruines comme celles qui se trou-
vent au nord de l'Aurès ; mais les pierres de taille, les mor-

ceaux de sculptures, les fragments d'inscriptions, employés par
les Arabes pour les fondations de leurs maisons, se rencontrent
presque dans chaque oasis. Sans doute, on n'a pas le droit d'en
conclure que chacun des villages modernes correspond à un cen-

tre antique. Ces vestiges attestent du moins la présence des Ro-
mains jusqu'en ces contrées lointaines. Le Dr Guyon (1), M. Ragot,
et le R. P. Delattre en ont parlé tour à tour. Le temps nous

manquait pour recommencer la même exploration. Aussi bien
ne nous eût-elle rien appris de nouveau. Mais nous avons pu
distraire quelques heures, pendant notre séjour à Biskra, pour
visiter les environs immédiats de cette ville.

Au sud-est, dans le lit presque toujours à sec de l'oued Biskra,

(1) Guyon, Voyage d'Alger aux Zibân (Alger, 1852).
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se trouve un débris romain signalé déjà par M. Léon Renier.
Voici en quels termes l'illustre épigraphiste s'exprime à ce

sujet (1): u Nous allâmes dans le lit de la rivière visiter la tour,
» qui est de forme carrée, et a 10 mètres de côté sur 12 à 15 de
„ hauteur. Elle est construite en pierres de grand appareil, cou-

„ ronnée à son sommet par une élégante corniche, et ne pré-
3 sente d'autre ouverture qu'une brèche, pratiquée à l'un de ses

„ angles par des chercheurs de trésors, peut-être ne serait-on
3 pas très éloigné de la vérité, en supposant que c'est une des
„ piles du pont qui établissait unè communication entre la ville

3 antique et la rive occidentale de la rivière A vrai dire, il
y a dans le lit du fleuve deux tours et non pas une seule. La
plus rapprochée de la rive gauche n'a pas de pierres de grand
appareil, mais seulement un rang de briques posées à plat, alter-
liant avec des galets arrondis, tels que ceux qui jonchent le sol
au même endroit. L'autre tour, dans laquelle les Arabes ont
installé le marabout de Sidi Sersour, est plus voisine de la rive
droite. Elevée sur une assise en blocage, elle se compose de
grosses pierres rondes, qui ne répondent guère à la description
de M. Renier. Bien que ce mode de construction ne soit pas or-
dinaire aux Romains, il n'est cependant pas sans exemples. A la
page précédente M. Renier parle des " lignes de moellons et de
cailloux roulés „ qui indiquent l'emplacement de Ad Piscinam.
Nous serons d'accord avec lui pour croire que les deux tours sont
les restes d'un pont romain. Il ne subsiste guère autre chose au-

jourd'hui de la station antique.
L'oasis de Chetma, située à huit kilomètres environ à l'est

de Biskra, offre une particularité remarquable, dans ses hautes
maisons qui ressemblent à des forteresses garnies de meurtrières.

(1) Renier, Troisième rapport au Ministre, Archives des Missions,
T. II, 1851, p. 451.
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En revanche elle renferme peu de débris romains. Nous n'y
avons découvert que le texte suivant, dans l'angle d'une maison,
au ras du sol (1).

140.

Hauteur 0,59, largeur 0,21, lettres inégales de 0,07 à 0,05.

MP D I

V A L E R

IOC k E

N O a E

5 NVICTO

OtPN ;

On doit sans doute lire: \ï\mp(eratorï) d(omino) [nÇostro)
C(aioJ] Valer(io) \TJ\iode\tid\no se\mper\? (ï)nvicto

Les milliaires au nom de Dioclétien sont assez nombreux dans
le sud de la province de Constantine (2). Nous ne pensons pas

cependant qu'il s'agisse d'une pierre de ce genre.
Ces recherches aux alentours de Biskra nous prirent peu de

temps. Nous avions hâte d'arriver au lieu des fouilles. Aussi, dès
que les préparatifs furent terminés, nous nous dirigeâmes vers
Ourlai. La route longe plusieurs ruines romaines soigneusement
notées par le R. P. Delattre dans sa relation de voyage que
nous avons citée. Souvent les pierres de grand appareil émer-
géant au sommet de petits monticules s'aperçoivent à un assez
forte distance. Les deux plus importantes de ces ruines, se trou-

(1) M. l'abbé Delapard en a donné une version différente dans le
Bullet. (ÏHippone, Comptes-Rendus des séances, 24, 1888. p. XXXIV.

(2) C. I. L., VIII, 10233, 10237, 10244, 10245, etc.
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vent sur la gauche, lorsqu'on s'éloigne de Biskra. La première, à
deux heures de cette ville, n'a que des pierres détériorées par l'eau
et le sable ; dans la seconde, à une heure de M'iili, on voit encore

quelques seuils de portes. Au bout de cinq heures, nous atteignons
le but du voyage, éloigné de trente-cinq kilomètres environ.

Après avoir pris possession de la chambre, si je puis la nom-
mer ainsi, que le cheïkh met à notre disposition, notre premier
soin est d'aller inspecter l'endroit où les fouilles commenceront

le lendemain matin. Les indigènes l'appellent El Kasbat (le fort).
On le place ordinairement à mi-chemin entre M'iili et Ourlai,
et M. le cap. Ragot dit en propres termes qu'il est sur la rive
gauche de l'oued Djdi. M. Tissot reproduit cette erreur. Si le
nom de M'iili rappelle tout-à-fait celui de la ville antique Ge-
mellae, El Kasbat est cependant beaucoup plus voisin d'Ourlal.
Il se trouve d'ailleurs sur la rive droite du fleuve, du côté du
désert, tandis que l'oasis s'allonge sur la rive gauche, au nord.
Les officiers de l'armée romaine eussent fait preuve d'une com-

plète impéritie en plaçant leur camp en deçà de l'oued. En ces
contrées l'eau est le premier bien dont il faille s'assurer la pos-

session. Sans eau, la végétation et par suite la vie deviennent
impossibles. Eût-il donc été d'une tactique prudente de laisser
le fleuve à la merci des ennemis? Etablir la ligne de défense
de l'autre côté, c'était protéger le fleuve contre les incursions
de tribus du sud et s'assurer une réserve d'eau toujours suffi-
santé. L'oued Djdi ayant un débit peu abondant, ils construisirent
un barrage dont les restes subsistent. Comme à Beehilga, comme
à Biskra les pierres rondes noyées dans du ciment forment un

blocage très solide.
L'intelligence saine des besoins de la défense dans ce pays

lointain ne laissait donc pas le choix aux Romains pour l'em-
placement de leur camp. Ils ne pouvaient le mettre que là où
il se trouve, sur la rive droite du fleuve. Le fortin d'El Kasbat
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y occupe une petite éminence, à trois cents mètres environ de
l'oued, et domine l'immense plaine, le fleuve et l'oasis.

Au milieu d'une enceinte rectangulaire qui mesure 175 mè-
très à l'est et à l'ouest, et 150 au sud et au nord, quelques
murs sortent du sable, qui laissent deviner une construction car-

rée avec plusieurs chambres intérieures. En dehors de la pre-
mière enceinte, surtout au nord et à l'est, on aperçoit jusqu'à
une distance assez grande des vestiges en moellons blanchâtres.
Mais le sable, poussé par le vent du désert, a rempli tous les
vides et les restes des anciens monuments affleurent à peine au

niveau du sol. Il ne pouvait s'agir pour nous de fouiller cette
immense ruine. Tout au plus nous serait-il possible d'opérer
quelques sondages en différents points du grand carré. Nos efforts
devaient se porter sur la construction intérieure qui paraît être
le centre et le cœur de toute cette agglomération. Le capitaine
Pigalle et le R. P. Delattre en ont jugé ainsi l'un après l'autre.
Nous les avons imités. Quelques anciens du village se rappelaient
en quel coin précis nos deux devanciers avaient mis la pioche.
D'ailleurs certains indices matériels, une dépression assez forte
dans le sable, ne laissaient pas le moindre doute à cet égard.

Deux mots tout d'abord, et pour n'y point revenir, sur la
grande enceinte. Les murs ne se voient plus, mais on peut en
suivre la ligne facilement, car le sable s'y est amoncelé plus
qu'ailleurs et forme une sorte d'énorme bourrelet rectangulaire.
Il est mal aisé, on le conçoit, de retrouver les portes; nous

croyons cependant en avoir découvert une sur le côté sud, non
loin de l'angle sud-est. De bastions, il n'y a pas trace. En fai-
sant dégager l'angle du nord-ouest, nous avons constaté qu'il,
était disposé en quart de cercle (1).

(1) Sur cette particularité qu'on retrouve aussi à Lambèse, cf. Ca-
gnat, Le Camp et le Praetorium de la IIIe légion Auguste, extrait de la
Rev. Archéol., p. 5, n. 5.
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Les recherches que nous avons dirigées dans la caserne même
ont donné des résultats que nous allons maintenant exposer. On
voudra bien, pour suivre ces explications, se reporter à notre
planche VIII, exécutée d'après une de mes photographies. Le
mur qui fait face au lecteur, et contre lequel sont appuyés deux
chapiteaux, se trouve au nord. On s'orientera donc sans peine.

Le R. P. Delattre avait mis ses ouvriers le long du mur de
l'ouest, perpendiculaire au précédent, et dont on aperçoit la per-

spective fuyante. C'est le morceau le mieux conservé de tout le
monument. Nous commençâmes aussi de ce côté. Bientôt une

tranchée, profonde de trois mètres et longue de onze, y fut pra-

tiquée. Notre planche la reproduit en entier. Tout au fond, à
l'angle, une porte qui se devine, donne accès dans une petite
pièce ; une autre porte, cachée ici derrière le gros bloc de ma-

çonnerie à gauche met cette chambre en communication avec
une seconde. Si nous en sortons pour revenir aux deux chapi-
teaux, nous trouverons le mur du nord percé aussi de plusieurs
portes qui livrent passage dans d'autres chambres de dimensions
assez restreintes. Il paraît bien qu'à l'est il n'existait rien de
semblable, mais seulement le mur au milieu duquel était ména-
gée une large issue vers le dehors. Le capitaine Pigalle décou-
vrit près de cette porte l'inscription qui figure au C. I. L. et
que nous avons rappelée ci-dessus. Des sondages pratiqués en plu-
sieurs points au sud nous ont prouvé que la disposition inté-
rieure ne différait pas de celle du nord. Mais cette partie est
beaucoup plus endommagée. Enfin, pour revenir à l'ouest, il de-
vait y avoir depuis l'angle sud-ouest jusqu'à la pièce dont le
mur s'étend au premier plan à gauche, un développement de
mur égal à celui qui se voit au-delà, entre le personnage et les
chapiteaux. Cette pièce, située vis-à-vis de la grande porte de
l'est, occupait la place d'honneur de l'édifice. Le seuil en est
bien conservé. Et le cippe, découvert là-même où il est repré-

13
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sente, tenderait à faire croire que nous sommes peut-être dans
l'Augusteum (1).

La planche.permet de constater en outre que les matériaux
adoptés pour la construction sont vulgaires ; point de pierres de
taille, excepté pour les seuils et les jambages de portes ; partout
ailleurs des moellons cimentés.

Un coup d'œil sur les murs qui émergent du sable au nord
nous montrera aussi que les petites pièces étaient voûtées. L'a-
morce de deux pleins cintres est très visible.

Les murs étaient recouverts à l'origine d'un enduit blan-
châtre. A une époque ultérieure on en ajouta un second, plus
tard un troisième, et en certains endroits un quatrième. Ces
minces couches de plâtre tombent assez vite lorsque, dégagées
du sable qui les soutenait, elles sont exposées au soleil. Comme
à la caserne d'Ostie, surtout comme à la caserne des Vigiles
au Transtévère, les parois sont couvertes d'inscriptions gravées
à la pointe par les soldats désoeuvrés. Sur le troisième et le qua-
trième enduit, l'écriture est onciale et cursive ; sur les deux pre-

mières couches, antérieures chronologiquement, les lettres ma-

juscules sont employées à l'exclusion des autres.
Parmi les graphites recueillis par le R. P. Delattre, plusieurs

méritaient un second examen, entre autres le dernier de la liste,
ABITVTVS IBI AD BA... ou ABITVTVS IBI BAD, inter-
prête comme désignant Ad JBadias. Mais presque tous ont dis-
paru.

Quelques-uns seulement existent encore aujourd'hui, tels que,
IVLIVS SATVRVS (petites majuscules); IVLIVS DO (gran-
des majuscules); CLAVDIVS (cursive).

i

(1) cf. sur l'Augusteum de la caserne d'Ostie, Notizie degli Scavi,
1889, p. 72 sqq.



EN ALGÉRIE 187

Voici la liste des nouveaux graphites que nous avons pu
déchiffrer :

141. TIRRO

142. IVLIVS //////
143. PONSCIA
144. OPTATVS

145. u ^a\
146. AICLORI

147. AMANS

148. MILITIS

149. NYMPHAM
150. SILIVS

151. C. MYRISVS ?

152. SALVIANI

153. ANINIVS NAMPANO

154. MARIA?

155. LVCIVS

156. LICAM?

157. INSCIVS?

158. IVLIVS

(majuscules).
(grandes majuscules).
(onciale).
(majuscules).

(petites majuscules).

(id.).
(id.).
(onciale).
(id.).
(petites majuscules).
(écriture très irrégulière).
(petites majuscules).
(ld.). Le nom punique Nampliamo n'est pas rare.

(id.).
(grandes majuscules).
(id.).
(cursive).
(id.).

Une quantité de chiffres couvrent aussi les murs, nous en

avons lu quelques-uns ; les autres s'enchevetrent sans qu'on puisse
distinguer tel ou tel nombre.

159. IIIIXXX (z= 34).
160. IIVDDDD3D (= 607?).
161. xxxx liés ensemble ^ 40).
162. XVII (= 17).
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163. xxxx (= 40).
164. XXXI (= 31).
165. xxxxxx (= 60).
166. xxxxxxxxxx (= 100).
167. xxxxxxv (= 65).
168. VIIIIIIIIII (= 15?).
169. xxxx cxx v

170. xxxx cxx ?

171. XX V cxx ?

172. LXXXX (= 90).

Enfin viennent les dessins et caricatures:

178. Plusieurs chameaux en divers endroits; sous l'un d'eux
une légende, peut-être : insanis

174. Les chevaux sont nombreux. L'un d'eux, de grandes di-
mensions, est fort bien conservé. On lit au-dessus, vers la droite :

Salloniani, en bas peut-être Janis Parthici.
175. Plus loin, à côté d'un autre petit cheval, ces mots très

lisibles: ECVS LADIVS MEVS, e(qu)ns Ladius meus.
Le cavalier qui grava le nom de son cheval sur le mur de

la caserne devait avoir remporté grâce à lui quelque glorieux
succès. Des noms de chevaux se sont déjà rencontrés sur plu-
sieurs mosaïques africaines : Patricius, Ipparchus à Sousse, Mue-
cosus à Cherchel. On en a trouvé de même à l'oued Athmenia,
et aussi à Rome, à Barcelone, à Girone, à Italica, à Lyon, à
Carthage (1).

Les deux chevaux d'El Kasbat, outre la bride qui retient
le mors, ont au cou une sorte de collier. On peut voir des orne-

(1) cf. Héron de Villefosse, Rev. de VAfrique française, V, 1887,
p. 371 sqq.
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ments semblables sur les bas-reliefs de la colonne Trajane, de
l'arc de Titus et de l'arc de Constantin.

176. Un soldat jouant de la trompette.
177. Une tête grotesque, de profil, avec une oreille d'âne.
178. Un petit personnage étendant les bras.
179. 1MP CAES, imp(erator) CaesÇar).

et auprès, une caricature d'empereur assis, revêtu d'une cuirasse
bombée, levant le bras droit.

180. Un animal à petites cornes, peut-être une gazelle.
181. Une tête grotesque à cheveux hérissés.
182. Deux scorpions.
183. Un homme nu.

184. Un personnage nu, à grande barbe, nez long, cornes
et pieds de bouc.

185. Même tête sans corps.

Toutes ces inscriptions, tous ces dessins sont gravés à la
pointe ; ils sont dûs à l'imagination des soldats. Mais les murs
de la caserne d'El Kasbat portent en outre des traces d'écriture
officielle. Nous interprétons ainsi les mots suivants peints en ca-

ractères rouges sur la première ou la seconde couche d'enduit :

186. ianvari

187. emeritï

188. ////NI AN A
189. /////TAVII
190. l e r "///////////

lettres de 0,125.

id. 0,09.

id. 0,135.

id. 0,11.

191. t • satvrnini

192. g r nvi

id. 0,17 à 0,09.

Ces noms se trouvent tous sur le mur du nord ; les graphites
sont répartis à peu près également au nord et à l'ouest. On
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peut distinguer sur notre planche les lettres NIANA, un peu
à droite au-dessus des deux chapiteaux. Que signifient ces let-
très? Les autres mots paraissent être des génitifs singuliers.
Quant à leur signification nous ne saurions l'indiquer. Peut-être
au n° 191 doit-on lire ) Saturnini — centuria Satumini.

Entre ces mots on aperçoit des traits rouges, puis des fleurs
rouges et vertes, semblables à des tulipes et à des dahlias, enfin
des guirlandes rouges elles aussi. Les fleurs occupent parfois l'in-
térieur des guirlandes. L'une de ces dernières de forme ovale
mesure 0,61/0,50.

193.

Immédiatement au-dessus des deux chapiteaux, nous avons

relevé un graphite qui doit être mis à part des autres.
Le texte se divise en deux colonnes séparées par un sorte

de barre indistincte. M. Châtelain, à qui nous en avons soumis
la photographie et l'estampage, a bien voulu tenter une lecture
que voici :

iiii/iimiiiiii
//////////////////

Hllllll/l/lllk
SOSZICVS

» IVLIANVS

EVASSAN ?

DVLCITIVS

10

R EIllIIIIIIIUlTïflUmil
ZIBIR

IERDITENV lerditenii[s]
EVESSANV Evessanu[s]
LICENTIARV Licentiaru[s\
PROCESSARON// Processaron[us]

! M A S S A M A VH Massama[rus]
MARIVS

DVZATVS?

R VST I CVS

! MAS/////
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Ne pouvant, pour le moment, donner la reproduction exacte
du graphite où se mêlent l'onciale, la cursive, la minuscule et
la majuscule, nous nous bornons à le transcrire en lettres or-
dinaires. Tous les noms qu'il contient, disposés dans un ordre
symétrique, au lieu d'être écrits au hasard comme ceux que nous
avons précédemment signalés, rappellent les longues listes de
soldats trouvées à Lambèse. Il est regrettable que les premières
lignes fassent défaut et que les noms seuls aient subsisté.

Enfin les murs d'El Kasbat nous fournissent une dernière

particularité. Une dizaine de cadres rectangulaires, terminés par
un fronton en triangle, s'allignent à hauteur d'homme, au nord
et à l'ouest. Les dimensions varient, et, pour cinq d'entre eux

que nous avons mesurés, voici les résultats obtenus:

I hauteur 1,40, largeur 0,85
II n 0,82, 55 0,58

III 55 0,49, 55 0,-31
IV 55 0,46, 55 0,33
y n 0,60, 55 0,37

Le R. P. Delattre supposait que ces cartouches ont contenu
des diplômes militaires, en pierre ou plutôt en bronze. Mais
nos ouvriers n'ont trouvé rien de semblable. Aussi, bien que

plusieurs parcelles de fer, peut-être des restes de clous, se voient
encore dans quelques angles, on peut croire que ces cartou-
ches, comme ceux de la caserne des vigiles d'Ostie, étaient sim-
plement remplis d'un enduit plus fin que celui dont les murs
sont recouverts. Les inscriptions, règlements militaires, ordres
de service ou autres (1), y auraient alors été peintes, au lieu
d'être gravées sur métal.

(1) cf. Cagnat, Année épigr., 1889.
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Mais nous n'avons pas encore tout dit, en décrivant ce qui
couvrait les murs de notre caserne ; dans le sable même plusieurs
objets étaient ensevelis, que nous devons maintenant signaler.

194.

C'est d'abord un dé d'autel quadrangulaire, haut de 1,05,
large de 0,45, debout à l'angle du mur de l'ouest, là-même où
il se trouve sur notre planche. Il n'avait pas été déplacé de-
puis le temps des Romains. Nous l'avons seulement fait pivoter,
pour que les caractères de l'inscription fussent reproduits dans
la photographie. Au moment où nos ouvriers nègres le dégagé-
rent, la face opposée au texte était appuyée contre le mur. L'in-
scription est enfermée dans un cadre, en belles lettres de 0,08 ;

la première ligne semble avoir été écrite sur un autre mot

précédemment martelée. On lit sans aucune difficulté:

MARTI

ET PEGA

SO AVGG

SAC {Estampage)

Marti et Pegaso AugÇustis) sac{rum).
Nous ne connaissons pas d'autre texte épigraphique où Pé-

gase soit introduit. Mais on ne peut guère être surpris de le
voir divinisé, puis invoqué en même temps que Mars, par les
cavaliers qui composaient la vexillatio détachée à Ourlai. M. von

Domazewsky (1) cite des monnaies légionnaires de Gallien où
Pégase figure comme emblème des légions I et II Adjutrices.

(1) Die Fahnen im romischen Heere, p. 55.
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N'est-ce pas aussi un Pégase ce cheval ailé sur un bas-relief
militaire que reproduit le même auteur (p. 7)?

Pégase est encore représenté sur une mosaïque de Car-
thage (1) avec son nom PEGA(ssis), et sur deux lampes du
musée de Constantine (2). Mais on ignore si ces trois derniers
monuments ont quelque rapport avec l'armée. Les chevaux des-
sinés à la pointe sur l'enduit des murs d'El Kasbat, n'offrent au-

cun caractère mythologique.
En dégageant les différentes portes dont nous avons parlé

ci-dessus, la " messa „ de nos nègres se heurtait souvent à de gros-
ses pierres. Tour à tour furent extraits des fragments d'un seuil
de porte à rainure, deux blocs carrés sans trace de travail, un

morceau de colonne, deux auges, trois chapiteaux. Tous ces

débris ne sont pas tombés là par hasard, mais ils y ont été
apportés à dessein. On les trouvait parfois étroitement serrés
en travers de la porte ; les vides étaient comblés avec de la
terre durcie. Partout ailleurs le sol de la caserne n'est que sable.
Ces dispositions prouvent qu'à un certain moment l'intérieur
de l'édifice à dû servir de refuge à une troupe, qui en barri-
cada solidement les issues.

Non loin de l'autel dédié à Mars, un poids et un petit cul-
de-lampe sculpté furent également déterrés. Ces deux objets sont
en calcaire tendre, et on nous affirma plus tard à Biskra que
les montagnes voisines n'ont que du calcaire dur. Le poids est
de forme ovale, convexe d'un côté, plat de l'autre pour qu'on
puisse le poser. Une poignée à été ménagée dans la pierre
même. Il pèse 7 kil. 350 gr.

Enfin, presque en face du même autel, à deux mètres de
distance environ, une large base de colonne apparut. Elle était

(1) Delattre, Bull, épigr., 1886, p. 382.
(2) Annuaire de Constantine, 1862, pl. IV et V.
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encore en place. De cette découverte et de celle des trois cha-

piteaux nous pouvons conclure qu'un portique régnait à l'inté-
rieur, au moins le long du mur occidental.

Les fouilles n'ont donné aucune monnaie, mais beaucoup
de briques et de tuiles dont pas une ne portait de marque de
fabrique.

A notre regret, il nous fallut après douze jours, interrompre
les recherches et rentrer à Biskra. Les résultats de cette courte

exploration ne sont pas à dédaigner, nous osons le croire, sur-
tout si l'on songe à la difficulté particulière du travail dans un

sable qui s'éboule à tout moment, et qui, soulevé par un vio-
lent scirocco, remplit en peu de temps de profondes tranchées.

Auprès d'Ourlal s'étendent quatre villages, M'iili, Bigou,
Zaouïa et Menalah. Ce ne sont vraiment que des quartiers d'une
même oasis. Nous les avons parcourus en notant les moindres
vestiges de l'occupation romaine. A peine avons-nous rencontré
deux inscriptions.

JSriïli. — Le village est plein de pierres de grand appareil,
de colonnes et de chapiteaux brisés.

Au marabout des Aouled Nououa, une colonne bien con-

servée soutient le plafond. Un chapiteau byzantin très fouillé,
orné de feuilles et de palmes, la surmonte ; il n'appartenait
pas à cette colonne originairement. La cour renferme des cha-
piteaux simples, des morceaux de colonnes.

Marabout de Sidi Dechkoul ; quatre colonnes debout avec

des chapiteaux simples.
Marabout de Sidi bou Melha ; colonnes brisées en place.
Marabout de Sidi Esmen ; dans le vestibule un moulin à huile,

et un sarcophage servant de bassin, auprès d'un puits antique.
Près de la porte du village une dizaine de colonnes gisent

à terre.
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Entre M'iili et Bigou, on voit dans la plaine un certain
nombre de grosses pierres carrées qui émergent, et deux petits
bassins, entourés jadis de larges dalles, qui sont aujourd'hui au
fond de l'eau.

JBigou. — Les pierres romaines y sont aussi fréquentes qu'à
M'iili. ïl y a même une construction en grand appareil, en-

vahie par des maisons arabes; l'intérieur renferme des colonnes.
Au pied d'un mur, dans le marabout de Sidi Ali ben Thaier,

se lisent les lignes suivantes.

Le R. P. Delattre avait signalé ce fragment sans le trans-
erire.

Un gros socle est couché à terre dans une rue. Un petit
bassin pareil aux deux signalés plus haut se trouve à la sortie
du village.

Zaouïa. — Pierres romaines de tous côtés. Une belle co-

lonne cannelée de 0,45 de diamètre gît dans un fossé non loin
du marabout de Sidi Mohamed ben Ouar.

Menalah. — Il n'y a que quelques pierres au marabout de
Sidi Mohamed.

Ourlai. — En dehors des ruines d'El Kasbat, l'oasis ne pos-

sède presque rien : quelques fragments de colonnes (diamè-
tre 0,40), devant une maison du village ; plus loin un reste d'in-
scription dans un mûr.

195.

Hauteur 0,24 ; largeur 0,34 ; lettres 0,04.

hacvTÂI/
V

(Estampage.)
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196.

Hauteur 0,23; largeur 0,67; lettres 0,095.

| S T R |
Et un peu au-delà, un pilier carré, large de 0,45, décoré

de fleurs, de tiges montantes, de palmes, etc...
Les indigènes me disaient qu'une autre u pierre écrite „ exi-

stait dans la maison de ben Abdallah, frère du cheïkh. Je me

suis rendu chez lui et n'ai rien trouvé.

Tous ces vestiges répandus à travers les cinq oasis attes-
tent l'existence d'une cité antique en ce lieu. Gremellae, nous

pouvons le croire, ne fut pas une simple bourgade, mais un
centre de population assez important.
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» — M. Prou, Additions et corrections au
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p pire. —- Pjj.de Noliiac, Jacques Amyot et
j lécret de rGratien. — P. Fabre, Sur un
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isi'lpinae. — Pierre Batiffol, Evange-
m codex graecus purpureus Beratinus <I>.

. DoulcIt, Sur une fresque de S. Mar-
os Monts. — M. Prou, Inventaire des
fies du|0ardinal Geoffroi d'Alatri, 1287.
iographie. — Nécrologie. — 16 planches.
ïBïse T&(1886). — Ch. Poisnel, Un con-
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doc eut, Arcantodan, nom commun gau-
— L. Duci-iesne, Topographie de Rome

moyen-âge. — A. Martin, Les cavaliers
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— H. Albanès, La chronique de S. Victor
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tion fiscale d'Auguste à Dioclétien. — Ed.
Cuq, De la nature des crimes imputés aux
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Recherche sur un compagnon de Pomponius
Laetus. — P. Fabre, Les vies de papes dans
les manuscrits du Liber censuum. — Ch.

Diehl, Le monastère de S. Nicolas di Casole
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lisle, Virgile copié au Xe siècle par le moine
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Tome TTI (1887). — P. de Nolhac, Pé-
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des païens. — M. Desrousseaux, Sur le frag-
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cle conservées dans les archives de Navarre.
— S. Gsell, Etude sur le rôle politique du
Sénat romain à l'époque de Trajan. —• R. de
la Blanchère, Découverte d'une place à Ter-
racine. — Pierre Batiffol, Inscriptions By-
zantines de S. Georges au Vêlabre. — Paul
Fabre, Un nouveau catalogue des églises de
Rome. — L. Auvray, Une source de la Vita
Roberti régis du moine Helgand. — H. Noi-
ret, Huit lettres inédites de Démétrius Chai-
condyle. — 9 planches.

Tome Viai (1888). — P. de Nolhac, Gio-
vanni Lorenzi, bibliothécaire d'Innocent VIII.
— M. Prou, Notice et extraits du manuscrit
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verte en Sicile.— Ch. Grandjean, Benoît SI
avant son pontificat— Edm. Le Blant, D'un
nouveau monument relatif aux fils de Sainte
Félicité. —P. Batiffol, Librairies byzanti-
nos à Borne. — Ch. Diehl, Deux manuscrits
à miniatures de la Bibliothèque de l'Univer-
sité de Messine. — Orazio Marucchi, Un an-
tico busto del Salvatore trovato nel cimitero
di San Sebastiano. — Etienne Michon, L'ad-
ministration de la Corse sous la domination
romaine. — A. Esmein, Un contrat dans l'O-
lympe homérique. — Henri Stevenson, Sur
les tuiles de plomb de la basilique de S. Marc
ornées des armoiries de Panl II et de mé-
daillons de la Benaissance. — J. B. de Bossi,
L'inscription du tombeau d'Adrien Ier, com-
posée et gravée par ordre de Charlemagne. —•

Edm. Le Blant, D'un sarcophage découvert
près de la Via Salaria. — Alcide Macé, Un
important manuscrit de Solin. — L. Duvau,
Glossaire latin-allemand, extrait du manu-
scrit Vat. Beg. 1701. — Bibliographie. —

15 planches.
Tome IX (1889). — S. Gsell, Chronolo-

gie des expéditions de Domitien pendant l'an-
née 89. — A. Macé, Note sur les fragments
d'Asper d'après le palimpseste de Corbie. —

W. Helbig, Coupe attique trouvée en Etru-
rie. — P. Batiffol, Les manuscrits grecs de
Lollino évêque de Bellune. Becherches pour,
servir à l'histoire de la Vaticane. — Léon Ca-
dier, Le tombeau du pape Paul III Farnèse,
de Guglielmo Délia Porta. — E. Jordan, Flo-
rence et la succession lombarde, 1447-1450. —

A. Audollent, Dessin inédit d'un fronton du

temple de Jupiter Capitolin. —
arts à la Cour desj'apes, noul
ches sur les pontificats de Marti
ne 17, de Nicolas V, de Calixte
et de Paul IL — Bod. Lanciai
tes fouilles d'Ostie. La caserne

l'Augusteum. — P. André, Les
les d'Ostie. Etude et plan des
Deglane, Le Stade du Palatinf
gie. — Bibliographie : Domenif
Il Palazzo di Firenze e Verédite
del Monte, fratello di papa Giuli\
Fabre, Le Liber censuum de VEg
publié avec une préface et un co i1
Arthur Engel et Baymond. Ser|
toire des sources imprimées de
tique française. ----- Aug. Audol|
redarii émissaires impériaux soi
pire. — Etienne Michon, Note si
faites à Porto San Stefano. -

dridlart, Coupes signées de
Fabre, Begistrum Curise patriml
tri in Tuscia. — E. Jordan, Ma
zantins de Calabre. — A. Baudi
tuette en bronze de Zeus lançant!
Benè De La Blanchère, Inserif
racine. — L. Duchesne, Notes sii
phie de Borne au moyen-âge, ï'|
forum de Nerva et ses enviroi
d'Anaclet II au palais de Latraf
Lécrivain, De quelques institut!
Empire. - Les Principales dans l|
nicipal romain. - Les Tribuni de|
nicipales. - La juridiction crim.il
teur sous l'Empire. — Léon G.
inventaire des manuscrits de la I
Corsini dressé par la Porte du
bliographie : De Bossi, Inscriptil
nae, II, i, par M. Ed. Le Blant.
nier, Une nouvelle édition du
de M. de Sickel. — G. B. De Boss
Miscellanea di notizie biografiche\
la topografia e la storia dei n|
Borna. — Giacomo Lumbroso,
liane del buon tempo antico.
Léon Cadier. — 20 planches doi
texte.

Les Mélanges d'archéologie et d'histoire publiés par l'Ecolf
de Rome forment à la fin de l'année un volume de 25 feuillt
avec planches, qui paraît en cinq fascicules fi 4 francs. Les!
miers volumes (1881-1889) sont en vente fi Paris chez]
Thorin, 7, rue de Médicis, et fi Rome chez Spithôver, place
Les fascicules ne se vendent pas séparément.
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